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Disposer le mort

1 

Chapitre Viii : Disposer le mort

« La mort est la chose la plus extraordinairement amu-
sante du monde, parce qu’elle atteint dans l’absurde 
des sommets inaccessibles à tous les autres avatars de la 

condition humaine. »

— Pierre Desproges

 Ce chapitre très technique s’intéresse aux aspects des pratiques funéraires liés directement 

au cadavre ou, plus largement, à sa mise en place la tombe. Nous entretenons de la sorte une volonté 

d’analyser chaque composante de la sépulture par et pour elle-même avant d’ajouter, petit à petit, les 

paramètres supplémentaires que sont par exemple l’architecture de la tombe et le mobilier funéraire. 

Ces aspects feront l’objet du chapitre suivant. Les aspects biologiques n’en seront pas exclus ; bien 

au contraire, ils seront pris en compte et intégrés pour construire une vision plus globale. Il sufit au 

lecteur souhaitant percevoir cette construction progressive sans s’embarrasser de chiffres de lire di-

rectement les sections conclusives, de il en aiguille jusqu’au terme de l’argumentation.

 Par le biais de statistiques descriptives élémentaires, nous aborderons les éléments essentiels 

à toute analyse funéraire : mortalité des immatures, composition de la population archéologique, 

tendances dominantes en termes de position et d’orientation. Au sein de ce jeu de données, des élé-

ments singuliers vont inévitablement émerger : anomalies, pratiques exceptionnelles, éléments inex-

plicables. Ce n’est pas galvauder le sujet que de déclarer immédiatement qu’en réalité, ces derniers 

éléments sont excessivement abondants dans le paysage funéraire maya. Nous avons déjà évoqué le 

problème des biais et du caractère partiel des données dans le chapitre consacré à la méthodologie ; 

nous y reviendrons, mais il convient de garder constamment ce fait à l’esprit lors de la lecture de cette 

section. Les données qui y sont présentées sont traitées sous réserve de iabilité de l’information ori-

ginelle. Les éléments douteux, mal décrits ou indéterminés sont généralement exclus des traitements 

statistiques spéciiques, c’est-à-dire ceux qui cherchent à répondre à une question précise. Cependant, 

ain que le lecteur puisse juger par lui-même de la iabilité toute relative des chiffres avancés, nous 

indiquerons à chaque fois le coeficient d’indétermination, c’est-à-dire le pourcentage d’individus 

exclus du calcul en raison de données absentes. Conséquence directe de cet état de fait, les effectifs 

sont toujours mouvants et varient à la fois au sein d’un même site et entre les sites.

 Avant de poursuivre la discussion, un bref rappel des données présentes dans la base est 

nécessaire pour rendre compte de la valeur de chaque site dans l’étude globale (Tableau VIII.1). Il 
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convient de bien distinguer dès à présent deux niveaux dans le raisonnement : celui de la sépulture 

d’une part, et celui de l’individu de l’autre. Cette distinction est capitale, car certains aspects sont liés 

directement à l’architecture de la tombe tandis que d’autres doivent nécessairement être traités indi-

vidu par individu – essentiellement les paramètres biologiques, ainsi que la position et l’orientation 

des sujets.

 Enin, un mot au sujet du test du Khi-deux, qui sera souvent indiqué comme n’étant pas valide 

en raison d’effectifs largement trop faibles. La piètre qualité d’une grande partie des données nous 

contraint à jongler avec des effectifs luctuants. Dans de nombreux cas, les tableaux de contingence 

obtenus avec ce test ont des effectifs théoriques très faibles, c’est-à-dire inférieurs à 5, dans bon 

nombre des cases du tableau. Nous le signalons chaque fois que nécessaire, mais nous discutons tout 

de même les résultats. En effet, le problème est qu’avec de telles données, l’usage de l’outil statistique 

se trouve très vite réduit à sa plus simple expression. Ne pouvant nous contenter d’une discussion 

basée sur des observations quasi empiriques, il nous faut malgré tout admettre les limites du corpus. 

Dans les faits, des effectifs théoriques faibles tendent à générer des liaisons signiicatives fausses 

(Rakotomalala 2011, 11). Dans les cas où, malgré la faiblesse de la statistique, les liaisons demeurent 

faibles, on est en droit de supposer que l’absence d’association entre les variables est tout de même 

signiicative. Sauf mention contraire, tous les calculs et graphiques ont été effectués avec Microsoft 

Excel 2013 et XLSTAT 2016.

Site Nombre de sépultures Nombre d'indvidus
ALH 381 469

ALS 135 143

CLK 10 10

CNC 88 90

CPN 127 137

CRC 87 241

KOH 33 43

NCT 64 64

PAL 27 58

RBC 13 14

SBL 45 59

TIK 130 155

UAX 70 76

TOTAL 1210 1559

Tableau VIII.1. Rappel du nombre de sépultures et d’individus par site constituant l’étude. On re-
marquera le faible nombre de sépultures à Calakmul (CLK) qui fait de ce site l’un des moins repré-
sentatifs de ce corpus, ainsi que l’écart très important entre nombre de sépultures et nombre d’indi-
vidus à Caracol (CRC) qui trahit la prévalence des sépultures collectives sur ce site.
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I. CHoIsIr les morts : le reCrUtement FUnÉraIre

 Pour un certain nombre d’archéologues européens, l’étude du recrutement est devenue une 

étape importante dans la compréhension des pratiques funéraires (Masset 1987; Sellier 1995, 2011, 

83). Moins commune outre-Atlantique, elle n’a jamais été véritablement appliquée aux contextes de 

la zone maya malgré sa relative simplicité d’usage. Pourtant, étant donnée l’extrême sélection que 

manifestent les contextes résidentiels dans la région (et plus encore les contextes monumentaux), 

l’application du principe des courbes de mortalité (Sellier 1995) aux grands sites de l’aire peut mettre 

en évidence certains aspects particuliers, notamment des exclusions ou des préférences pour certaines 

catégories de la population. La démarche est identique à celle présentée dans le chapitre consacrée 

à la méthodologie. Nous y renvoyons donc le lecteur pour ce qui concerne le mode d’établissement 

des courbes concernant les immatures et leur mode de lecture. Pour des raisons pratiques, nous avons 

associé les graphiques aux paragraphes, mais seules les courbes ont un tableau de données.

 Les conclusions de la section méthodologique concernant l’échelle de raisonnement devraient 

nous dissuader de traiter le corpus comme un bloc homogène sur quelque critère que ce soit. Nous 

le ferons pourtant en premier lieu, ai n de disposer d’une base générale sur laquelle discuter le proi l 

de chaque site, ses anomalies et autres spécii cités. Pour ce faire, nous disposons de 1555 individus 

(quatre d’entre eux étant trop mal documentés pour entrer en ligne de compte, cf. tableau VIII.1). 

Naturellement, tous les sites n’ont pas le même poids dans l’établissement du proi l général, ce qui 

est à garder à l’esprit lorsque que ces 1555 sujets sont traités d’un seul tenant.

I.1. Sur le corpus entier

 Deux phénomènes sont 

particulièrement manifestes et 

signii catifs : l’immense pré-

pondérance des adultes, qui 

représentent 69 % du corpus 

(Fig. VIII.1), et l’effectif ex-

cessivement faible des sujets 

de classe 0 et 1 – 4, respecti-

vement 16 et 68 ‰ là où les 

seuils minimaux attendus pour 

une mortalité « normale » avec 

espérance de vie à la naissance 

Fig.VIII.1. Répartition des catégories d’âge et de sexe dans l’ef-
fectif global.
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de 30 ans sont de 188 et 141 ‰ (Fig. VIII.2). Ces anomalies peuvent procéder de plusieurs facteurs. Il  

peut s’agir d’un biais induit par le recrutement funéraire, dont les paramètres conduiraient à l’exclu-

sion des individus les plus jeunes au proit d’adultes inévitablement mieux intégrés à la société et par-

tant, plus importants aux yeux de leur groupe d’appartenance. Il n’est pas rare que les jeunes enfants, 

en tant qu’êtres parfois considérés comme des humains en devenir plutôt que de véritables personnes 

(on pense en particulier au cas aztèque pour la Mésoamérique, cf. Ragot 2000), se voient traités de 

manière différente. Par ailleurs, si la structure sociale maya repose en grande partie sur des igures 

ancestrales plus ou moins identiiées qui la cimentent, le fait d’exclure par défaut les personnes qui ne 

sont pas « utiles » au système peut sembler logique – même si cette vision utilitariste du mort, très en 

faveur dans l’archéologie mayaniste, tend à éclipser le réel souci des vivants pour les défunts (Golden 

1988).

 Concernant les immatures, l’erreur humaine combinée aux conditions sur le terrain inluent 

sans doute en partie sur le déicit observé. Dans l’aire maya, la conservation des ossements s’avère 

généralement médiocre, malgré une certaine variabilité en fonction du contexte de dépôt. Les encais-

sants cendreux favorisent largement la préservation des os, comme l’illustre particulièrement bien 

le cas de la sépulture NCT 61 de Naachtun dans laquelle le sujet B, âgé d’environ deux ans, était en 

excellent état. Dans des espaces vides ou des sépultures peu profondes en revanche, le taux de dégra-

dation des squelettes peut être si extrême que seules les dents témoignent d’un contexte mortuaire. 

Fig.VIII.2. Courbes de mortalité pour les immatures. Il s’agit du proil interne de cette sous-popula-
tion, qui représente 26 % de l’effectif global.
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On imagine donc aisément que les petits os des jeunes enfants, souvent confondus avec de la faune 

lorsqu’ils sont correctement conservés, puissent être totalement éclipsés dans les contextes mayas. Le 

risque est encore plus élevé lorsque lesdits os sont éparpillés dans des dépotoirs, comme c’est parfois 

le cas à Copan (CPN XVI-12, 1, 15, 16, 17, 26 ; Sanders 1990).

 Cette dernière assertion est conirmée par le rapport adultes / immatures dans l’effectif to-

tal. Les anomalies dont nous venons de parler ne concernent en fait que 26 % des sujets : tous les 

autres sont des adultes d’âges divers (de 21 à 60 ans et plus). Dans une mortalité normale pour une 

population préjennerienne, on attendrait une répartition inverse des pourcentages, avec une majorité 

d’immatures. On ne prendra donc pas grand risque en déclarant que le recrutement funéraire, dans 

les espaces résidentiels et monumentaux, donne une écrasante priorité aux individus adultes. La ré-

partition sexuelle des individus est assez équilibrée, avec 16 % de femmes et 23 % d’hommes. Hélas, 

le taux d’indétermination (30 %) rend cette observation assez peu valide. Ce qui n’empêche pas de 

souligner que les femmes ne sont a priori pas exclues du  système. Il n’existe pas de différence de 

traitement statistiquement identiiable entre hommes et femmes au sein du corpus dont nous dispo-

sons. Ces dernières sont plus rares sur les points « sensibles » que sont les axes et intersections, mais 

n’en sont pas totalement absentes. La position dominante réservée aux hommes dans l’iconographie 

et, il faut le reconnaître, dans les sépultures monumentales, est un aspect qui devient de plus en plus 

sujet à débat à mesure que l’on descend l’échelle sociale.

I.2. Site par site

Altun Ha

 Les fouilles d’Altun Ha 

ont globalement toujours prêté 

une attention rare au contexte : 

la description des sépultures, 

qui les replace systématique-

ment dans leur cadre archi-

tectural et stratigraphique, en 

témoigne (Pendergast 1979, 

1982, 1986). De plus, les opé-

rations ne se limitent pas à une 

seule structure par unité rési-

dentielle, mais explorent sys-

Fig.VIII.3. Répartition des catégories d’âge et de sexe dans l’ef-
fectif d’Altun Ha. 
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tématiquement l’ensemble au moyen de méthodes qui vont d’imposantes tranchées (plus de 3 m de 

large) au décapage complet augmenté de sondages. L’effectif élevé du site est donc en grande partie 

la marque d’une méthode exhaustive. 

 Altun Ha présente très exactement le même proil que le corpus global, et les anomalies qui 

vont avec. Les adultes représentent ainsi 63 % de la population archéologique, contre seulement 35 % 

d’immatures toutes classes confondues (Fig. VIII.3). La répartition masculin / féminin au sein de la 

population adulte s’avère équilibrée, avec une légère prévalence des hommes (22 %) sur les femmes 

(18 %). Prévalence qui doit être pondérée par le considérable taux d’indétermination. Quant à la 

courbe de mortalité (Fig. VIII.4), elle présente le même déicit de classe 0 et 1 – 4 malgré les effectifs 

assez élevés dont nous disposons pour Altun Ha. A l’inverse, les sujets de classe 5 – 9 présentent une 

mortalité relativement élevée, mais il peut d’agir là d’un effet dû à la présence de la structure E-7, déjà 

abondamment décrite, et dont la population archéologique présente un proil inhabituel.

Altar de Sacriicios

 Cela a déjà été mentionné, mais une grande partie des données issues d’Altar de Sacriicios 

proviennent de contextes non-résidentiels (Ledyard Smith 1972). L’intensité des fouilles effectuées 

Fig.VIII.4. Courbes de mortalité pour les immatures. Il s’agit du proil interne de cette sous-popula-
tion, qui représente 35 % de l’effectif global.



Disposer le mort

7 

dans les espaces publics, la 

précision de l’enregistrement 

et le nombre important de sé-

pultures nous ont malgré tout 

incité à les inclure dans cette 

discussion. Cela ne veut pas 

dire que les zones résidentielles 

ont été négligées pour autant, 

mais elles ont été explorées 

au moyen d’opérations ponc-

tuelles réduites à des sondages, 

ce qui les biaise considérable-

ment. En contexte d’habitat, 

les données les plus iables pour ce site proviennent du Mound 2 (opérations 38 et 46, cf. Ledyard 

Smith 1972, 131). De façon générale, on devrait donc considérer que les proils obtenus sont plus 

représentatifs des pratiques du site dans son ensemble que des résidences en particulier.

Fig.VIII.5. Répartition des catégories d’âge et de sexe dans l’ef-
fectif d’Altar de Sacriicios. 

Fig.VIII.6. Courbes de mortalité pour les immatures. Il s’agit du proil interne de cette sous-popula-
tion, qui représente 27 % de l’effectif global.
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 Si Altar de Sacriicios présente un rapport adultes / immatures très similaire à celui des autres 

sites, ces derniers ne représentant que 27 % du corpus (Fig. VIII.5), la mortalité au sein de cette sous-

population adopte un proil légèrement différent (Fig. VIII.6). La courbe marque toujours un très large 

déicit pour les sujets de classe 0, mais la mortalité des sujets de classe 1 – 4, 5 – 9 et 10 – 14 s’avère 

presque normale. Seuls les sujets âgés de 15 à 19 ans sont à nouveau en déicit. S’agit-il de critères de 

sélection différents des autres sites qui se manifesteraient par une moindre exclusion des tout-petits ? 

Au regard de la proportion d’immatures dans l’échantillon, nous ne le pensons pas. Le nombre plus 

élevé d’enfants âgés d’un à quatre ans peut résulter d’une meilleure reconnaissance de leurs restes par 

les archéologues, de conditions de conservation privilégiées (les ossements semblent moins dégradés 

dans les contextes d’Altar de Sacriicios qu’ailleurs), ou de bien d’autres paramètres qu’il convient 

d’envisager avant de supposer une quelconque inluence de la culture locale. Par ailleurs, ramenés en 

effectifs, les chiffres sont assez peu élevés : les 140 ‰ sujets de classe 1 – 4 ne représentent que vingt 

squelettes, dont certains sont très partiels. On se gardera donc d’en tirer la moindre conclusion hâtive.

Cancuen

 Contrairement à un certain nombre de sites, les biais de fouille à Cancuen sont contrebalan-

cés par la distribution plus large de sondages qui ne se cantonnent pas aux structures mais explorent 

aussi les espaces extérieurs. La représentativité de l’échantillon y est donc meilleure, ou du moins ce 

dernier est-il plus neutre.

 Les données dispo-

nibles permettent d’établir les 

proportions de chaque sous-

population dans l’effectif, 

mais pas d’étudier la mortalité 

des immatures au moyen des 

courbes habituelles. En effet, 

l’âge de ces derniers est ra-

rement précisé à l’exception 

d’un sujet périnatal (sépulture 

CNC 40) au sujet duquel fort 

peu d’informations sont acces-

sibles (pour plus de détails, voir Quintanilla Gonzalez 2013). En termes de répartition, Cancuen 

suit un proil rigoureusement identique aux autres (Fig. VIII.7), avec 27 % d’immatures pour 68 % 

d’adultes. Une fois n’est pas coutume, l’effectif féminin est légèrement plus nombreux que le mas-

Fig.VIII.7. Répartition des catégories d’âge et de sexe dans l’ef-
fectif de Cancuen.
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culin avec 24 et 22 %, respectivement. Cette différence est trop faible pour être signiicative, et peut 

être mise à mal par le nombre conséquent de sujets indéterminés.

Copan

 Dans le cas de Co-

pan, ce sont bien entendu les 

fouilles du Groupe 9N-8 Las 

Sepulturas (Sanders 1986, 

1990a, b ; voir Miller 2015 

pour une analyse exhaustive) 

qui rendent son corpus particu-

lièrement robuste. Les fouilles 

extensives et intenses qui ont 

eu lieu permettent de replacer 

les sépultures dans un contexte 

bien contrôlé, même si la des-

cription stratigraphique n’est 

pas toujours idéale. En termes de recrutement, l’échantillon de Copan est de grande qualité pour peu 

que l’on demeure dans les limites de ce Groupe 9N-8. En revanche, dès que l’on en sort, les données 

sont plus fragiles. En effet, nous avons utilisé la monographie publiée par Baudez (1983a, b, c), dont 

les contextes sont bien décrits mais se limitent en général à des sondages ponctuels et, conséquem-

ment, peu exhaustifs. Malgré cette limite, les observations faites à Copan sont parmi les meilleures 

dont nous disposions.

 Copan est un site particulier à bien des égards, et le recrutement funéraire diffère lui aussi 

légèrement du reste du corpus. Si le rapport adultes / immatures demeure déséquilibré en faveur des 

premiers, il s’avère tout de même moindre, avec 33 % de sujets âgés de moins de 19 ans (Fig. VIII.8). 

La répartition hommes / femmes est rigoureusement équilibrée. Tout comme à Altar de Sacriicios, le 

nombre de sujets de classe 1 – 4 est relativement élevé pour un site maya. Mais surtout, la mortalité 

des sujets de classe 5 – 9 s’avère parfaitement normale, avec un quotient de 73 ‰ pour une four-

chette comprise entre 38 et 98 ‰. Il en va de même pour les sujets de classe 15 – 19 (Fig. VIII.9). 

Or, contrairement à Altar de Sacriicios où la nature des contextes est souvent incertaine et parfois 

explicitement cérémonielle, Copan dispose du net avantage d’avoir été fouillé de façon très extensive 

dans des contextes essentiellement résidentiels. Les anomalies du recrutement à Copan sont donc 

nettement plus signiicatives et permettent de se rendre compte que, mises à part les classes 0 et 10 – 

Fig.VIII.8. Répartition des catégories d’âge et de sexe dans l’ef-
fectif de Copan.
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14, la mortalité adopte un proil presque « normal ». Les jeunes enfants se trouvent souvent dans les 

dépotoirs et entre les structures, mais ils ne sont pas littéralement exclus de l’espace résidentiel. Dès 

lors, on peut envisager une situation similaire sur d’autres sites où les fouilles ont été moins exten-

sives : les anomalies du recrutement funéraire s’en trouveraient peut-être partiellement corrigées. Il 

est également possible que cette faveur particulière des zones de rejet pour le dépôt d’enfants en bas 

âge soit un trait plus local. Quoi qu’il en soit, le poids de l’archéologie dans le déicit en immatures 

est négligeable : il s’agit bel et bien d’une sélection culturellement induite.

Caracol

 La remarque précédente trouve tout son sens ici. Car, en ce qui concerne le recrutement funé-

raire, Caracol est l’antithèse de Copan. Parmi les 241 sujets qui constituent notre corpus pour le site, 

seuls 12 % sont des immatures, toutes catégories confondues (Fig. VIII.10). Les effectifs adultes sont 

quant à eux écrasés par la quantité de sujets de sexe indéterminé (59 %), qui rend le relatif équilibre 

masculin / féminin inexploitable en termes d’interprétation. Ces anomalies ont une cause possible et 

une conséquence certaine. La conséquence, évidente à la lecture de la courbe de mortalité des im-

Fig.VIII.9. Courbes de mortalité pour les immatures. Il s’agit du proil interne de cette sous-popula-
tion, qui représente 33 % de l’effectif global.
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matures, est un déicit considérable dans toutes les catégories excepté celle des 5 – 9 ans qui atteint 

presque le minimum de mortalité attendu (Fig. VIII.11). 

 La cause, quant à elle, 

n’est peut-être pas à rechercher 

d’emblée dans les pratiques 

funéraires locales. En effet, 

bien que les résultats obtenus 

jusqu’à maintenant semblent 

indiquer un véritable particula-

risme identitaire dans la région 

du Belize, nous avons déjà 

évoqué dans le chapitre idoine 

les méthodes de fouilles prati-

quées à Caracol. Les résultats, 

biaisés par la localisation de 

celles-ci, augmentent sans doute le poids des sujets adultes de façon totalement artiicielle. Il est très 

possible que les immatures ne soient pas exclus des espaces résidentiels, mais inhumés majoritaire-

ment à l’écart des pôles d’attraction que sont les oratoires privés. En in de compte, cela signiie que 

Fig.VIII.11. Courbes de mortalité pour les immatures. Il s’agit du proil interne de cette sous-popula-
tion, qui représente 12 % de l’effectif global.

Fig.VIII.10. Répartition des catégories d’âge et de sexe dans l’ef-
fectif de Caracol. 
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le proil de mortalité établi pour Caracol ne représente en fait que la population présente dans ou à 

proximité desdits oratoires, ce qui nous autorise à afirmer que le voisinage de ces édiices est presque 

exclusivement réservé à des individus adultes.

Kohunlich

 Les fouilles menées à 

Kohunlich (Nalda et al. 1997) 

sont assez exhaustives, parti-

culièrement dans le Groupe 27 

Escalones (Nalda et Balanza-

rio 2004), et nous ne doutons 

guère du fait que les sépultures 

mises au jour soient assez re-

présentatives de la population 

inhumée. Cependant, les opé-

rations se sont concentrées sur 

quelques habitats de haut rang, 

et l’échantillonnage peut ne représenter que les pratiques d’une élite et non du site de façon plus gé-

nérale. Les dimensions relativement réduites de ce dernier mitigent quelque peu ce handicap.

 En termes de chiffres, les effectifs relativement faibles disponibles pour Kohunlich (n = 43) 

rendent son analyse quelque peu fragile. La proportion d’immatures au sein de cette population est 

de 30 %, ce qui est assez élevé comparé aux autres sites même si, en termes d’effectifs, cela ne re-

présente que 13 sujets (Fig. VIII.12). Une fois n’est pas coutume, les adultes féminins sont plus nom-

breux que les masculins, le tout avec un taux d’indétermination de seulement 12 %.

 Le proil de la courbe de mortalité pour les immatures nécessite une brève discussion, car il 

accuse un déicit dans toutes les classes exceptée celle des 15 – 19 ans qui présente au contraire une 

étonnante sur-mortalité dépassant de 32 ‰ le seuil maximum attendu (Fig. VIII.13). Hélas, le corpus 

est loin d’être idéal : les effectifs sont si faibles (5 sujets seulement, à savoir KOH 1, 4, 10, 12, 14) 

que la mise au jour d’un seul sujet de plus, adulte ou immature, sufirait à changer le proil. Cette 

anomalie du recrutement mériterait une analyse approfondie si elle devait s’avérer réelle, mais nous 

n’avons pas les moyens de le vériier. Pourquoi cette apparente sur-représentation des adolescents et 

sub-adultes ? En l’occurrence, il s’agit plus probablement d’un artefact statistique que d’une réalité 

propre à Kohunlich. Aucun de ces contextes ne suggère que leurs occupants aient eu un statut par-

Fig.VIII.12. Répartition des catégories d’âge et de sexe dans l’ef-
fectif de Kohunlich. 
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ticulier, positivement ou négativement. Qui plus est, les cinq sépultures étaient réparties dans trois 

Groupes résidentiels différents : il ne s’agit donc pas non plus d’un mode de sélection propre aux 

occupants d’un espace donné. A ce stade,  les données sont insufisantes pour considérer la courbe de 

mortalité de Kohunlich comme représentative d’un quelconque fait culturel.

Naachtun

 Le corpus de Naachtun 

est dificile à traiter en raison 

du nombre écrasant de sujets 

indéterminés. Ces derniers, qui 

représentent 45 % du corpus 

du site (n = 64), sont en fait 

issus d’un vaste programme 

d’exploration des tranchées de 

pillage (Pereira et Barrientos 

Juárez 2012). Si ces contextes 

permettent encore de détermi-
Fig.VIII.13. Répartition des catégories d’âge et de sexe dans l’ef-
fectif de Naachtun. 

Fig.VIII.14. Courbes de mortalité pour les immatures. Il s’agit du proil interne de cette sous-popula-
tion, qui représente 30 % de l’effectif global.
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ner l’architecture de la tombe et, si la chance le permet, l’orientation et la position approximative des 

défunts, les informations biologiques sont irrémédiablement perdues. Les données iables en termes 

de sexe et d’âge proviennent essentiellement des fouilles récentes.

 Sur les 55 % de l’effectif pour lesquels nous disposons de données exploitables, 20 % sont 

des immatures (Fig. VIII.14). Rapportée aux autres sites, il s’agit d’une proportion à peu près équi-

valente. Quant à la population adulte, elle présente un relatif équilibre masculin / féminin et 17 % 

d’indétermination, ce qui est une fois encore parfaitement normal dans les assemblages funéraires 

mayas. Étonnamment, la courbe de mortalité pour les immatures de Naachtun est très similaire à 

celle de Kohunlich : déicitaire dans la plupart des catégories d’âge, elle suggère une mortalité plus 

élevée  que d’ordinaire pour la classe 15 – 19 (Fig. VIII.15). Au vu du taux d’indétermination, nous 

proposons la même explication que dans le cas précédent.

Palenque

 Le recrutement funéraire à Palenque n’appelle que peu de commentaires, et n’offre pas plus 

de pistes interprétatives. Le nombre d’immatures y est très faible, ne dépassant pas 17 % de l’effectif 

(Fig. VIII.16). Contrairement à Caracol où le proil démographique, similaire, pourrait être issu d’un 

Fig.VIII.15. Courbes de mortalité pour les immatures. Il s’agit du proil interne de cette sous-popula-
tion, qui représente 20 % de l’effectif global.
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biais de fouille, les espaces ré-

sidentiels de Palenque ont été 

explorés de façon beaucoup 

plus neutre quoique limitée 

(Acosta 1976; González Cruz 

1993, 1994, 2004; López Bra-

vo, López Mejía, et Venegas 

Durán 2004, 2009). Quant à 

la population adulte, elle com-

porte des proportions simi-

laires aux autres sites avec une 

dominante plus marquée de su-

jets masculins (34 % contre seulement 21 % de sujets féminins). Le taux d’indétermination au sein de 

la population immature est trop important pour permettre l’établissement d’une courbe de mortalité 

pertinente. 

Seibal

 Pour les données de 

Seibal, nous nous sommes basé 

sur la monographie publiée par 

Tourtellot III (1988). Celle-

ci montre sans équivoque une 

méthode de fouille basée sur 

les sondages. Ceux-ci, locali-

sés prioritairement au centre 

des patios, présentent des den-

sités de sépultures très élevées. 

A l’inverse, les rares sondages 

effectués à l’intérieur des struc-

tures n’ont presque jamais révélé de sépulture - ce qui ne veut rien dire au vu de leur ampleur limitée. 

Le corpus de Seibal est donc assez biaisé, mais il se peut que les archéologues aient simplement suivi 

un biais culturel existant, de sorte qu’un doute demeure.

 Tout comme Palenque, Seibal présente un proil démographique faisant la part belle aux sujets 

adultes masculins, dans des proportions encore plus drastiques : ils représentent 46 % de l’effectif 

Fig.VIII.17. Répartition des catégories d’âge et de sexe dans l’ef-
fectif de Seibal.

Fig.VIII.16. Répartition des catégories d’âge et de sexe dans l’ef-
fectif de Palenque.
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total (n = 59, Fig. VIII.17). Femmes et immatures représentent respectivement 14 et 15 %, ce qui fait 

que même cumulées, ces deux catégories de la population représentent à peine les deux tiers de la pré-

cédente. La tranche d’âge exacte des immatures n’ayant presque jamais été établie, nous ne pouvons 

étudier leur mortalité de façon détaillée.

Tikal

 Les données dont nous 

disposons pour Tikal, issues 

des fouilles de l’université de 

Pennsylvanie, sont parmi les 

meilleures en termes de pré-

cision. De plus, elles balaient 

tout le spectre social depuis les 

contextes élitaires jusqu’aux 

unités les plus modestes. Le 

biais principal qui s’exerce 

sur cette partie du corpus est 

la méthode de fouille, presque 

exclusivement constituée de tranchées. Cependant, les fouilles d’Haviland dans les Groupes 4F-1, 

4F-2 et 2G-1 (Haviland 1963, 1985) sont plus extensives et compensent en partie cette faille. En ef-

fet, l’échantillon y est sans doute plus représentatif de la population inhumée. De façon générale, les 

données issuesde Tikal sont parmi les plus robustes du corpus.

 La tendance établie avec les deux sites précédents se poursuit, avec des effectifs nettement 

plus élevés (n = 155) et iables qui rendent les observations sensiblement plus pertinentes que pour 

Palenque et Seibal. A Tikal, les adultes représentent 75 % de l’effectif ; 35 % sont des sujets mas-

culins contre seulement 12 % de féminins, mais il faut comme toujours prendre en compte les 28 % 

d’adultes dont le sexe n’a pu être déterminé (Fig. VIII.18). Même ainsi, les résultats obtenus lors de 

l’étude croisée entre localisation des tombes, position et sexe des sujets semblent clairement relétés 

dans le proil démographique. Cette large dominante masculine est sans nul doute inluencée par la 

localisation des tranchées de fouille, ne serait-ce que partiellement.

 Quant au proil de la population immature, qui représente 21 % de notre corpus de départ, 

nous avions déjà eu l’occasion d’établir des courbes de mortalité durant le master 2, dans le cadre 

d’un exercice de simulation paléodémographique. Nous ne disposions à l’époque que de 119 sujets 

Fig.VIII.18. Répartition des catégories d’âge et de sexe dans l’ef-
fectif de Tikal. 
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pour conduire l’étude, et nous avions construit les proils à la fois pour le Classique ancien et le Clas-

sique récent (Goudiaby 2013, 38). La publication récente de nouveaux Tikal Report nous a permis 

d’ajouter quelques individus au corpus (Haviland 2014a; 2014b). Cet enrichissement n’a en rien mo-

diié l’aspect général de la courbe, déicitaire dans toutes les classes excepté celle des 5 – 9 ans (Fig. 

VIII.19). Ces derniers présentent une mortalité « normale » par rapport à la fourchette de référence, ce 

qui donne à la courbe un proil assez unique comparé aux autres sites. La classe des 15 – 19 ans atteint 

presque le seuil inférieur de l’intervalle (26 pour 30), en raison de l’ajout de quelques sujets dans cette 

catégorie, mais rien qui change drastiquement l’interprétation des résultats : comme sur presque tous 

les autres sites, les immatures sont parmi les plus grands absents des assemblages archéologiques.

Uaxactun

 Le recrutement funéraire à Uaxactun se dissocie assez radicalement du reste du corpus, à 

l’exception peut-être de Copan et d’Altun Ha dans une certaine mesure. Il convient de rappeler im-

médiatement que la majorité des sépultures proviennent du contexte résidentiel élitaire A-V (Ledyard 

Smith 1950), que nous avons déjà évoqué et illustré dans le chapitre consacré à la méthode. A de rares 

exceptions, toutes datent de la période Classique, avec une large majorité de sujets issus de la phase 

Fig.VIII.19. Courbes de mortalité pour les immatures. Il s’agit du proil interne de cette sous-popula-
tion, qui représente 21 % de l’effectif global.
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la plus récente. Le proil obtenu est donc essentiellement représentatif de ce contexte particulier mais, 

étant donné la qualité des fouilles, on ne peut que se réjouir des résultats obtenus. 

 Uaxactun est le site qui 

présente le proil le plus proche 

d’une population « normale » 

(Fig. VIII.20). Les immatures 

forment 42 % de l’effectif glo-

bal, lequel s’élève à 76 indivi-

dus. Parmi les adultes, l’équi-

libre hommes / femmes est 

presque parfait (24 et 22 % res-

pectivement). Or le taux d’in-

détermination est relativement 

faible (11 %), ce qui rend cette 

observation plus pertinente qu’à l’accoutumée : il ne semble pas y avoir de réelle exclusion basée sur 

le sexe. En la matière, seule la localisation des sépultures pourrait éventuellement être affectée, mais 

là n’est pas notre propos actuel.

Fig.VIII.21. Courbes de mortalité pour les immatures. Il s’agit du proil interne de cette sous-popula-
tion, qui représente 42 % de l’effectif global.

Fig.VIII.20. Répartition des catégories d’âge et de sexe dans l’ef-
fectif de Uaxactun. 
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 La répartition des classes d’âge au sein de la population immature est elle aussi très différente 

des autres sites (Fig. VIII.21). Si la quasi-absence de sujets de classe 0 demeure notable, les sujets 

de classe 1 – 4 sont nettement plus nombreux. Uaxactun est le seul site où la mortalité de cette classe 

hautement vulnérable atteint des proportions que l’on puisse considérer comme naturelles. Les sujets 

de classe 5 – 9 et 15 – 19 entrent parfaitement dans la fourchette attendue, et seuls les 10 – 14 brillent 

par leur absence. Nous ne pensons pas qu’elle soit signiicative : la mortalité relativement peu élevée 

de ces derniers, couplée aux effectifs assez réduits, peut expliquer cette absence plus sûrement que 

tout critère de sélection culturellement induit.

I.3. Conclusion

 Malgré le handicap que constituent les biais énoncés pour chaque site et qui doivent être 

cumulés avec les autres (taphonomie, pratiques...), une approche globale augmentée d’études de dé-

tail mettent en évidence quelques constantes que nous pensons être signiicatives. La première d’entre 

elles, la plus manifeste aussi, se retrouve à l’échelle globale comme à celle de chaque site individuel-

lement : il s’agit de l’absence presque totale de nouveau-nés et d’enfants âgés de moins d’un an, la 

classe 0 mentionnée tout au long du texte. Aucune cité, pas même Copan ou Altun Ha dont la qualité 

de fouille atténue grandement le biais archéologique, ne dépasse le seuil de 44 ‰ là où la borne infé-

rieure de la fourchette attendue est de 188 ‰.

 Rebecca Storey, qui a travaillé sur le corpus considérable de Copan, a fait un commentaire 

très intéressant dans le cadre de cette discussion au sujet du Groupe résidentiel 9N-8. Elle a remar-

qué une mortalité relativement élevée des sujets de classe 1 – 4, mortalité qui diminue à mesure que 

l’on avance dans les classes d’âge (Storey 1992). En réalité, cette tendance est naturelle : la mortalité 

infantile atteint son seuil critique dans les quatre premières années de vie puis diminue constamment 

jusqu’à la classe 15 – 19, où elle reprend peu à peu. Or, nous pouvons afirmer que l’observation de 

Storey est également valable pour Altun Ha et plus encore Uaxactun, qui sont parmi les sites dont la 

mortalité est la plus proche des intervalles attendus. Ces sites sont aussi les mieux fouillés, en termes 

d’intensité comme de méthode : il se pourrait donc que la sélection des défunts dans les espaces rési-

dentiels soit légèrement moins intense qu’il n’y paraît au premier abord, et qu’il s’agisse en fait d’un 

problème de distribution dans l’espace.

 L’exclusion de la classe 0, en revanche, n’est pas issue des biais de fouille. Elle est le résultat 

d’un véritable critère de sélection, culturellement déini. Ce sont les motivations derrière cette ab-

sence qui nous échappent, et ce constat débouche inévitablement sur la question suivante : quel est le 

statut du nouveau-né dans la société maya ? Les études sur le sujet sont loin d’être légion ; rares sont 
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celles qui ne mentionnent pas le sacrii ce au nombre des traitements particuliers réservés aux nour-

rissons et jeunes enfants (Lally et Moore 2011). On peut sans doute voir là l’empreinte inconsciente 

de ces représentations iconographiques, marquantes pour l’œil moderne, montrant l’offrande de nou-

veau-nés défunts à des puissances surnaturelles. Le rite particulier qu’est le sacrii ce humain n’est 

pourtant guère économique en termes de population, si l’on considère que les enfants sont les adultes 

de demain. De plus, rien sur ces représentations n’indique clairement que ces bébés aient été rituel-

lement mis à mort : le sacrii ce n’y est pas plus démontrable que dans les contextes résidentiels de 

Teotihuacan. Le fait que l’enfant ait un statut particulier, capable d’infuser d’un pouvoir quelconque 

le lieu où il est déposé (Ardren 2011; Kamp 2001; Márquez Morfín 2010), ne signii e absolument pas 

qu’on ait activement cherché à les mettre à mort en-dehors de quelques circonstances particulières 

(cf. López Luján et al. 2010). En revanche, on a pu les inhumer en un lieu particulier, ce qui explique-

rait pourquoi l’archéologie a tant de mal à les détecter.

 Eni n, concernant le léger déséquilibre hommes / femmes qui se manifeste également sur tous 

les sites, il n’y a pas grand-chose à en dire. En effet, quel que soit le site, le taux d’indétermination 

est tel qu’on peut imaginer n’importe quelle combinaison : peut-être les hommes sont-ils largement 

majoritaires, peut-être que non. Il est assez remarquable que, mis à part Seibal et Tikal, l’écart entre 

les deux populations se joue en général à moins de 5 %. La stabilité des effectifs nous incite à penser 

qu’en réalité, les femmes ne sont pas aussi exclues du système funéraire qu’on peut parfois le penser. 

Elles sont rares dans les contextes monumentaux, c’est un fait, mais dans les contextes résidentiels, 

un squelette non identii é a autant de chances d’être masculin que féminin. Il faut donc se garder 

d’associer l’organisation a priori androcentrée de la société maya et les pratiques funéraires, car des 

mécanismes plus subtils y sont sans nul doute à l’œuvre.



Disposer le mort

21 

II. Installer le mort : posItIon et orIentatIon

II.1. L’orientation des sujets

 Une fois les défunts sélectionnés, encore faut-il les traiter de façon appropriée. En-dehors de 

la nature du dispositif funéraire, dont nous discuterons plus loin, deux paramètres sont assez systé-

matiquement enregistrés par les archéologues : la position et l’orientation des défunts. L’orientation 

du corps peut revêtir un sens particulier dans certaines cultures : elle peut reléter des croyances sur 

le devenir des morts et la structure de l’au-delà, à l’image de l’orientation face à l’est des défunts 

chrétiens ou vers la Mecque des musulmans, mais aussi les circonstances de la mort, ou d’autres pa-

ramètres encore plus dificiles à appréhender (Binford 1971; Carr 1995). Pour étudier ce paramètre, 

nous disposons de 960 individus au total, soit environ 61 % de notre corpus. Au sein de cet échan-

tillon, aucune constante globale ne semble se dessiner exceptée une dominante de l’axe nord-sud qui 

n’est jamais totalement absent, mais on observe en revanche une forme d’identité locale pour certains 

des sites considérés.

A. Comparaison inter-sites

 Ces « identités » prennent la forme de tendances majoritaires dans les orientations, parfois 

accompagnées de tendances minoritaires plus ou moins afirmées. Tikal, Naachtun et Palenque af-

ichent ainsi une très nette préférence pour l’orientation nord-sud. La variabilité est très faible sur 

ces deux derniers sites, mis à part quelques rares inversions dans l’orientation de certains sujets. A 

Altun Ha, deux tendances majoritaires (est-ouest et sud-nord) se dégagent clairement, mais aucune 

des autres orientations possibles n’est inexistante et certaines constituent très manifestement des ten-

dances secondaires ou des variations sur un même thème (nord-sud et ouest-est).

 La igure VIII.22 rassemble deux aspects : l’existence de normes dominantes, mais aussi la 

variabilité relativement à ces normes. On peut néanmoins se demander dans quelle mesure ces para-

mètres sont liés : il existe une évidente similarité entre des sites comme Naachtun et Palenque, qui 

partagent une préférence certaine pour une orientation particulière, mais il ne semble pas possible de 

dégager une véritable cohérence de sites comme Copàn, Altun Ha ou Altar de Sacriicios. Le recours 

à une analyse factorielle des correspondances n’aide pas beaucoup plus : si le test du Khi-deux sug-

gère bien un lien entre site et orientation, avec une p-value inférieure à 0,0001 pour un alpha de 0,01, 

le graphique issu de l’AFC n’est pas très lisible et ne souligne aucun phénomène clair. Toutefois, si 

l’on pousse les manipulations jusqu’à effectuer une classiication ascendante hiérarchique (destinée à 
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E-O N-S NE-SO NO-SE O-E S-N SE-NO SO-NE

ALH 88 49 8 7 38 89 7 12

ALS 40 21 5 5 13 15 3 4

CLK 4 2 0 0 0 0 0 0

CNC 23 29 1 3 6 12 2 0

CPN 15 29 3 2 14 22 2 1

CRC 4 16 0 0 2 26 0 0

KOH 19 5 0 0 4 2 0 0

NCT 3 37 0 0 0 1 0 0

PAL 0 33 0 0 0 1 0 0

RBC 7 0 0 0 2 0 0 0

SBL 19 12 1 0 4 3 0 0

TIK 10 84 3 3 10 16 1 0

UAX 13 29 1 1 7 6 1 0

Tableau VIII.2. Tableau de contingence des orientations en fonction du site étudié.

E‐O N‐S NE‐SO NO‐SE O‐E S‐N SE‐NO SO‐NE

ALH

ALS

CLK

CNC

CPN

CRC

KOH

NCT

PAL

RBC

SBL

TIK

UAX

Fig.VIII.22. Représentation graphique des orientations en fonction du site, expression en pour-
centages. La dimension des carrés est proportionnelle au nombre d’individus et indique la préva-
lence d’une orientation par rapport à une autre. Le nombre de carrés par ligne donne une idée de la 
variabilité sur chaque site. Ainsi, Altun Ha est le site qui présente le plus d’orientations différentes 
(8) tandis que Palenque est le plus constant (2). Calakmul est inclus à titre indicatif, mais le nombre 
de sépultures ne permet pas de le considérer comme iable.
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identiier des groupes au sein de l’AFC) et que l’on compare les résultats à l’échelle de la région, les 

résultats s’avèrent étonnamment cohérents (Fig. VIII.22 et tableau VIII.2 pour les données).

 On observe immédiatement que des groupements régionaux se forment (Fig. VIII.23) : la 

triade régionale Tikal – Uaxactun – Naachtun, Rio Bec et Kohunlich (Calakmul demeurant un point 

statistiquement très faible), et surtout le duo Altun Ha – Caracol pour l’est de l’aire maya. Toutefois, 

des anomalies persistent : Cancuen, Copàn et Palenque s’associent à la triade de Tikal tandis qu’Al-

tar de Sacriicios et Seibal semblent plus proches des sites du nord. Selon nous, il existe plusieurs 

explications. Naturellement, la qualité et la façon dont les données sont traitées doivent être prises 

en compte. Il peut s’agir d’un résultat en partie issu de biais. Mais si l’on met temporairement de 

côté l’erreur humaine, une autre possibilité mérite d’être envisagée : celle du lien politique. On ne 

peut exclure que les afinités entre cités, partiellement résumées par Martin et Grube (2008, 21; cf. 

Fig. VIII.24), aient en partie inlué sur la circulation des populations et, peut-être, des idées dans les 

Basses Terres. Une période de conlit ne favorise pas les relations lorissantes, tandis qu’une alliance 

facilite certainement le commerce par la même occasion, augmentant ainsi la perméabilité des dif-

férentes cités. Hélas, le graphique n’établit pas de liens qui puissent nous aiguiller : les groupements 

de la igure VIII.23 ne correspondent pas au graphique VIII.24, à l’exception de la paire Tikal / 

Uaxactun, à laquelle on peut sans doute ajouter Naachtun, et très éventuellement la grande connexion 

Palenque / Copan. Cependant, le graphique en question ne comprend pas tous les sites, et ne concerne 

en aucun cas les gens du commun. La discussion demeure donc ouverte et, dans l’attente d’un appro-

fondissement, nous passerons à une échelle plus locale.

 La igure VIII.23 montre qu’Altun Ha et Caracol (groupe vert sur la carte) favorisent dans 

une égale proportion les alignements sur les axes cardinaux principaux. Il en résulte une assez forte 

variabilité, aucune de ces orientations ne prenant véritablement le pas sur les autres ; leur association 

au sein d’un même groupe vient de la présence importante de sujets orientés sud-nord, manifestement 

assez caractéristique de la côte est. Les sites du groupe bleu marquent tous une tendance vers l’orien-

tation est-ouest. Elle est plus marquée à Rio Bec, qui constitue un sous-groupe à lui seul. Toutefois, 

le groupe bleu n’est pas fermement ancré à cette orientation dominante, et la variabilité demeure 

importante. Enin, les sites du groupe rouge favorisent l’orientation nord-sud. Le sous-groupe Tikal – 

Naachtun – Palenque représente la forme « pure et dure » de cette normalisation, tandis que Copàn, 

Cancuen et Uaxactun sont un peu plus lâches à cet égard.

 On peut pousser le raisonnement à l’extrême en supposant que les groupements générés par 

la CAH ne représentent pas que des afinités en termes d’orientation, mais aussi le degré d’ingérence 

de la tradition locale et / ou de l’autorité dans la codiication des pratiques funéraires. On ignore en 
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Fig.VIII.23. A. Classiication as-
cendante hiérarchique des différents 
sites constituant l’étude et distribu-
tion géographique des résultats. L’ob-
servation la plus signiicative est sans 
doute le regroupement des sites béli-
zéens d’Altun Ha et Caracol.
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B. Détail des orientations dominantes / secondaires par site (expression en pourcentages). Si la dis-
tribution en trois groupes demeure valide, certains sites présentent une variabilité nettement plus 
importante que d’autres. Ainsi, bien que la CAH intègre Copan au groupe rouge, l’orientation sud-
nord caractéristique des sites de la côte est y représente une part non négligeable des cas : il sufirait 
de quelques inhumations supplémentaires pour le faire basculer dans le groupe vert. ATTENTION, 
les effectifs ayant servi de base pour établir ces pourcentages sont ceux du tableau V.1. Autrement 
dit, il est évident que les données issues d’Altun Ha sont nettement plus solides que celles de Ca-
lakmul.
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effet quel degré de coercition les dirigeants de chaque cité exerçaient dans les unités résidentielles. 

Etaient-ils capables d’imposer une norme funéraire ? C’est l’une des questions qui se posent au re-

gard des résultats. Comment se fait-il que certains sites obéissent presque uniformément à une règle 

tandis que d’autres font preuve d’un libéralisme total ? Qui détermine la structure du rite funéraire ? 

Il est possible que les instances sociales aient détenu un pouvoir de coercition plus fort à Tikal ou à 

Palenque qu’à Altun Ha ou Seibal. Une autre possibilité réside dans les « effets de mode ». En effet, 

si l’on considère que les rites funéraires des élites supérieures étaient en partie publics, il peut avoir 

été de bon ton de se faire inhumer de la même manière dans les strates inférieures. Ne négligeons pas 

le besoin d’imitation : il peut, à lui seul, avoir sufi à imprimer des tendances parmi les masses plus 

sûrement que toute forme de contrainte.

 L’origine des gens pourrait également être un facteur, et il mérite toute notre attention. Si l’on 

observe attentivement la igure VIII.23B, on remarque que les sites qui manifestent la plus grande 

variabilité sont ceux du sud : Altar de Sacriicios, Cancuen, Copan. Ces trois sites ont pour caracté-

ristique commune de se situer à des points de passage importants. Altar de Sacriicios est une enclave 

entre les leuves Pasión et Salinas. Cancuen est une plaque tournante à l’interface entre Hautes Terres 

Fig.VIII.24. Graphique relationnel de quelques-unes des cités de l’aire maya. Ces relations se font évi-
demment surtout d’élite à élite, excepté pour les conlits qui ont pu impliquer les populations. Les cercles 
pointillés indiquent des entités dont l’emplacement ou l’existence sont incertains. Tiré de Martin et Grube 
2008, 21.
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et Basses Terres, elle aussi située le long du Rio Pasión. Quant à Copan, elle se situe au bout de grands 

axes commerciaux, et en marge de l’aire maya proprement dite. Ne peut-on envisager que la variabi-

lité funéraire dont ces sites font preuve soit la marque d’un caractère particulièrement cosmopolite ? 

Si ce devait être le cas, cela démontrerait qu’une partie des pratiques funéraires dépendent de l’ori-

gine des personnes, ce qui constituerait en soi une avancée appréciable dans notre compréhension du 

rite funéraire des gens du commun.

 Un fait pourrait, en apparence, aller contre cette idée. Une étude approfondie menée à Copàn 

par Miller a permis de tester le caractère local ou non d’une partie de la collection osseuse du site 

grâce aux isotopes de strontium (Miller 2015). Le recoupement avec notre base de données montre 

que les sujets déterminés comme étant d’origine lointaine ne sont pas orientés différemment des 

autres, même en considérant la variabilité relativement importante sur le site. Toutefois, selon nous, 

cela ne sufit pas à écarter complètement l’hypothèse précédente. En effet, le strontium n’a rien d’une 

méthode miracle. S’il permet de détecter des mouvements au cours de la vie, il ne détermine pas 

exactement l’origine des individus. Qui plus est, les pratiques culturelles (funéraires comprises) peu-

vent se perpétuer de génération en génération. Les enfants d’un migrant peuvent reproduire le mode 

d’inhumation parental, par habitude ou par besoin identitaire, et livrer un signal local au strontium 

puisqu’ils seront nés et auront vécu sur place. Sur ce point également, le débat demeure donc en sus-

pens.

B. Site par site

 Il y a bien d’autres paramètres à prendre en compte, mais leur maniement se heurte à des dif-

icultés supplémentaires. L’existence de traditions locales, suggérée par les chiffres et déjà évoquée 

dans une large mesure par Welsh (1988), nous interdit de combiner certains aspects à l’échelle des 

Basses Terres. Il est pourtant indispensable les croiser, au cas où des tendances discrètes, impercep-

tibles à une résolution analytique moindre, se cacheraient parmi les données. Dans la section qui suit, 

nous avons testé le paramètre d’orientation avec les suivants :

• La localisation des sépultures par rapport aux axes principaux. Nous avons déjà évoqué l’im-

portance relative de l’axe principal des structures dans la perception de l’espace par les anciens 

mayas. Au regard de cet aspect culturel particulier, une étude croisée entre orientation et localisa-

tion semble justiiée.

• Le sexe et / ou l’âge des sujets. Pour les classes d’âge, les immatures ont été regroupés jusqu’à la 

catégorie des 10 – 14 ans pour permettre certains tests statistiques. A partir de 15 – 19 ans, nous 

avons considéré les sujets comme adultes. Cette mesure, certes arbitraire et discutable, part du 
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principe que la socialisation des immatures dans les sociétés anciennes est globalement plus ra-

pide que les sociétés modernes (Kamp 2001), tout en permettant la manipulation d’effectifs plus 

pertinents. La déinition de l’enfance mériterait une thèse entière à elle seule, mais ce n’est pas 

notre propos ici.

• La chronologie. Des évolutions diachroniques peuvent exister, aussi le temps est-il un facteur 

important. Nous sommes toutefois largement limité par le faible nombre de sépultures antérieures 

au Classique Récent.

Comme précédemment, les tables de données et les éventuels graphiques n’ont pas été inclus dans 

le corps du texte mais rassemblés en in de section. La mise en page, déjà dense par ailleurs, souffri-

rait par trop de l’accumulation de chiffres dont la lecture immédiate n’est pas forcément nécessaire. 

Les sites aux effectifs trop réduits (Calakmul, Kohunlich, Rio Bec, cf. tableau VIII.1) ont été exclus 

d’ofice.

Altun Ha

 Pour Altun Ha (tableau VIII.3), aucun lien ne se dégage entre orientation et localisation des 

individus, mais cette étude ne porte que sur 160 sujets, soit 34 % de l’effectif global du site. Les résul-

tats livrés par le paramètre d’âge souffrent des mêmes problèmes. Mais indépendamment de ceux-ci, 

les résultats sont plus marqués : les pratiques locales d’Altun Ha n’établissent strictement aucun lien 

entre l’âge des sujets et une orientation particulière. Abstraction faite de l’absence de valeurs signii-

catives, le risque de rejet de l’hypothèse nulle serait de 19,27 % sur un test du Khi-deux. D’ailleurs, 

la simple observation des données conirme sans l’ombre d’un doute l’absence de lien entre l’âge des 

sujets et leur orientation, qui varie en dépit du bon sens. Ce calcul concerne 296 sujets, soit 63 % de 

l’effectif total. On obtient des résultats similaires pour le sexe, avec un risque de rejet de H0 alors 

qu’elle est vraie égal à 9,98 %, voire plus étant donné le problème constant des effectifs théoriques. 

 Concernant le facteur temporel, aucune variation diachronique n’apparaît. On remarquera ce-

pendant le poids considérable des sujets du Classique récent, qui représentent 209 des 280 retenus (et 

qui eux-mêmes forment 60 % de l’ensemble des sujets du site). Si les fouilles avaient révélé plus de 

sépultures pour les phases anciennes, une évolution se dessinerait peut-être. En l’état, la distribution 

des orientations selon la période a un proil remarquablement constant.
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Altar de Sacriicios

 De même qu’Altun Ha, Altar de Sacriicios (tableau VIII.4) ne semble pas associer une orien-

tation particulière à une localisation précise. Le tableau de contingence, qui ne comporte que 51 % 

des effectifs totaux pour le site, tend plutôt à conirmer une préférence généralisée pour l’orientation 

est-ouest (sites du groupe bleu de la igure VIII.23).

 Les conclusions sont identiques pour l’association orientation / âge, avec cette fois 74 % du 

corpus local représentés dans le tableau. La dominante est-ouest se maintient, indépendamment de 

tout critère d’âge.

 L’emploi du paramètre qu’est le sexe des individus fait chuter les effectifs à 58 sujets, soit 40 % 

du corpus d’origine. On constate une fois encore que l’orientation fait i des différences sexuelles : la 

dominante demeure est-ouest.

 Le facteur chronologique est plus intéressant, quoique de manipulation délicate. Comme tou-

jours en zone maya, les effectifs pour les phases d’occupation les plus anciennes sont très faibles : 17 

sujets pour le Préclassique, 19 pour le Classique ancien. Au total, le tableau rassemble 74 % du corpus 

d’origine ; au sein de ce pourcentage, l’écrasante majorité des sujets appartient au Classique récent et 

dans une moindre mesure au Classique terminal. La quasi-absence de sujets orientés est-ouest durant 

les étapes anciennes d’Altar de Sacriicios est tout à fait remarquable, à condition d’admettre que les 

quelques sépultures mises au jour soient représentatives de quoi que ce soit (ce qui est discutable). En 

supposant que la tendance à l’inhumation est-ouest soit effectivement apparue au cours du Préclas-

sique récent, pour être massivement adoptée au Classique récent et maintenue jusqu’au Postclassique, 

on peut se demander une fois encore quel type d’autorité ou de mécanisme social aura été en mesure 

de formaliser les pratiques funéraires. La prédominance de l’axe est-ouest s’observe aussi bien en 

contexte résidentiel que dans les espaces monumentaux, pour toutes les composantes de la société, 

ce qui trahit une idéologie commune qui transcende à la fois les différences verticales (statutaires) et 

horizontales (biologiques, comme le montrent les observations précédentes). 

 Si l’origine de cette évolution ne saurait être extrapolée trop loin, il est important de signaler 

que les fouilles effectuées à Altar de Sacriicios ont montré des changements de population vers la in 

du Préclassique, avec l’arrivée de colons de langue supposée maya – les précédents occupants étaient, 

eux, de langue mixe-zoque (Sharer et Traxler 2005, 407). Ces nouveaux arrivants ont pu amener leurs 

propres coutumes avec eux, prenant peu à peu le pas sur les pratiques d’origine jusqu’à devenir la 

norme.
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Cancuen

 Il n’y a guère de commentaires à faire au sujet de l’orientation des individus à Cancuen (ta-

bleau VIII.5). La dominante nord-sud, talonnée de près par l’est-ouest, ne semble remise en cause ni 

par la localisation, ni par l’âge, ni par le sexe. Tout comme à Altar de Sacriicios, la tendance concerne 

toutes les catégories de la population, des espaces résidentiels aux ensembles monumentaux. Nous ne 

disposons pas d’informations chronologiques sufisantes pour inclure ce paramètre dans la rélexion.

Copan

  Le proil des données pour Copan (tableau VIII.6) est similaire à celui des deux sites précé-

dents. Ni l’âge ni le sexe ne semblent inluer sur l’orientation des défunts, lesquels suivent une légère 

dominante nord-sud, même si les dépôts sud-nord sont également nombreux. Selon les paramètres 

retenus, le nombre d’individus varie entre 20 et 53 % du corpus total. Ces remarques n’ont donc guère 

de valeur ; quant au facteur chronologique, les sépultures enregistrées et pertinentes font toutes partie 

du Classique récent (66 sujets) à l’exception de 7 cas. Nous n’estimons pas ces éléments sufisants 

pour mériter une discussion approfondie.

Caracol

 Caracol (tableau VIII.7) est un cas particulier. Le corpus que nous avons utilisé comprend 

au total 241 sujets, ce qui représente le nombre le plus élevé juste après Altun Ha. On pourrait donc 

s’attendre à une représentativité plus importante en termes de statistiques. Or il n’en est rien : le 

croisement des divers paramètres déinis précédemment n’utilise jamais plus de 19 % de ce total, 

les données étant globalement très incomplètes. La responsabilité n’en incombe à nuls autres qu’aux 

habitants de Caracol eux-mêmes : les pratiques funéraires locales impliquent, nous le verrons, une 

rare intensité de dépôts secondaires, de remaniements et de perturbations. Les sujets inclus dans cette 

partie sont en fait les seuls dont l’orientation originelle ait pu être déterminée. Les 81 % non inclus 

étaient soit trop perturbés, soit des os isolés ou des segments anatomiques dont l’orientation n’a guère 

d’intérêt.

 Comme d’habitude, les effectifs sont insufisants. La seule constante qui se dégage éventuel-

lement est l’orientation sud-nord ; là encore, elle semble indépendante des variables biologiques que 

sont l’âge et le sexe. Le facteur temporel ne peut être inclus, puisque seuls 5 individus dont l’orien-

tation est connue représentent les phases anciennes du site (Préclassique récent et Classique ancien).
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Naachtun et Palenque

 Il n’est nullement besoin de décrire extensivement ces deux sites pour se rendre compte que 

l’orientation des défunts n’y est dictée par aucun paramètre individuel. Plus de 80 % des individus 

de ces sites sont orientés nord-sud, indépendamment du contexte ou de la chronologie. Les rares 

variations que l’on y observe semblent la plupart du temps dépendre de circonstances particulières 

et souvent indéterminées : il peut s’agir des conditions du décès, ou de la volonté individuelle du 

défunt. Ainsi, le sujet orienté sud-nord à Palenque est l’individu B de la sépulture OT42-E12, située 

dans le Groupe Otulum : il s’agit d’une sépulture plurielle abritant trois sujets, les deux autres étant 

des adultes orientés nord-sud. La raison de cette inversion peut obéir à des motifs divers, mais étant 

donné que les autres immatures mis au jour à Palenque reposaient selon l’orientation canonique, on 

peut afirmer sans crainte le caractère ponctuel de cette « anomalie ».

 La situation à Naachtun est quelque peu différente. Des trois sujets orientés est-ouest, deux 

étaient des immatures de classe 1 – 4 (NCT 32) et 5 – 9 (NCT 47). Le troisième était un sub-adulte 

âgé de 18 à 20 ans (NCT 34). Il s’agit à chaque fois d’individus relativement jeunes, bien qu’on puisse 

imaginer que le sujet 34 ait déjà été largement intégré à la société adulte. Quoi qu’il en soit, ces trois 

cas exceptionnels ne démontrent rien : d’autres sujets appartenant aux mêmes catégories d’âge ont été 

mis au jour, et tous suivaient la norme locale. La raison derrière ces variations occasionnelles est sans 

doute à rechercher au cas par cas. A l’échelle des sites, qu’il s’agisse de Naachtun ou de Palenque, 

le système funéraire s’avère particulièrement rigide comparé au caractère généralement variable des 

pratiques mayas. 

Seibal

 Les tableaux obtenus pour Seibal (tableau VIII.8) comprennent 50 à 66 % de l’effectif global 

du site, lui-même relativement faible avec seulement 59 sujets. Aucune caractéristique majeure ne 

s’en dégage. Seibal tend à favoriser les dépôts est-ouest, tendance qui semble constante tout au long 

de son histoire même si, comme à l’accoutumée, les données se font rares jusqu’au Classique ancien. 

Une fois de plus, la norme dominante fait i des distinctions biologiques.

Tikal

 Tikal (tableau VIII.9) fait partie des sites qui favorisent une orientation nord-sud, indépen-

damment de tout critère individuel. Les effectifs parlent d’eux-mêmes, mais le tableau croisant lo-

calisation et orientation mérite tout de même un bref commentaire. La dominante demeure la même, 

mais on remarquera les quelques variations qui ne manquent pas d’intervenir régulièrement. Or, ces 
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variations sont presque inexistantes dans le cas des sépultures centrales : sur treize cas, seuls deux 

s’éloignent de la norme – encore demeurent-ils i dèles à l’axe cardinal, ils sont simplement inversés. 

Les personnes inhumées à l’intersection des axes principaux des bâtiments semblent donc obéir à 

une norme plus strictement établie que les autres, ou s’en éloignent moins. Il ne semble pas trop au-

dacieux d’envisager des différences statutaires qui justii ent une codii cation accrue du rite funéraire 

pour ces sujets particuliers. C’est d’autant plus vrai que, comme nous le verrons, Tikal semble être 

l’un des seuls sites pour lesquels il soit possible de déterminer les prémices d’une codii cation des 

pratiques mortuaires.

Uaxactun

 Uaxactun faisant partie du groupe rouge, sa dominante est l’axe nord-sud (tableau VIII.10). 

Les effectifs présents dans les tableaux couvrent de 42 à 76 % du corpus d’origine, ce qui est ample-

ment sufi sant pour s’apercevoir qu’aucun des paramètres utilisés n’inl ue clairement sur les orienta-

tions. Les proportions relatives de sujets « variants », essentiellement est-ouest, demeurent les mêmes 

en toutes circonstances.
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II.2. La position des sujets

A. Comparaison inter-sites

 Tout comme l’orientation, la position des individus peut avoir une signiication particulière au 

sein du rite funéraire. Ses implications sont assez similaires, à ceci près qu’elle est parfois plus liée 

aux circonstances de la mort : les morts violentes et les sacriices sont souvent évoqués dans les cas 

où le sujet présente une posture forcée ou inhabituelle, la plus manifeste étant les mains liées dans le 

dos (Pereira, Sugiyama, et Spence 2011, 254). Le procubitus est souvent considéré lui aussi comme 

une posture exceptionnelle et même « peu honorable » dans la littérature archéologique (Boulestin 

2008, 115), mais l’interprétation de ce genre de cas ne doit pas être hâtive. Ainsi, dans l’étude de 

Weiss-Krejci, les dépôts en procubitus ne représentent qu’environ 7 % des 3989 sujets constituant 

son corpus d’étude (Weiss-Krejci 2006, 50). Pourtant, si l’on considère Altun Ha et que l’on retranche 

aux 469 sujets du site les 195 dont la position n’est pas connue, le procubitus représente environ 27 % 

de l’effectif avec 73 individus concernés1  (Fig. VIII.25), et l’on sait par ailleurs qu’il s’agit d’une 

1  Il est à noter que dans son étude, Weiss‐Krejci obient des résultats diférents pour Altun Ha. Son corpus s’élève 
à 522 sujets parmi lesquels 69 sont en procubitus, pour un total de 13 % (Weiss‐Krejci 2006, 52). Ces diférences peuvent 

Decubitus_dor Decubitus_lat_D Decubitus_lat_G Procubitus Vertical

ALH

ALS

CLK

CNC

CPN

CRC

KOH

NCT

PAL

RBC

SBL

TIK

UAX

Fig.VIII.25. Représentation graphique des positions en fonction du site, expression en pourcen-
tages. La dimension des carrés est proportionnelle au nombre d’individus et indique la prévalence 
d’une position par rapport à une autre. Le nombre de carrés par ligne donne une idée de la variabi-
lité sur chaque site.
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position relativement commune dans la région du Belize. La i gure attenante a été composée avec les 

données de 917 individus, soit environ 59 % du corpus total, sur la base du décubitus (la position des 

membres n’y est pas inclue). Les individus dont la position est indéterminée ont été systématiquement 

exclus.

s’expliquer par l’accès à des sources dif érentes, mais aussi par un autre mode de calcul. Si avec nos propres chif res, 
on conserve les individus indéterminés pour calculer le pourcentage, les procubitus ne représentent plus que 15 % de 
l’ef eci f, ce qui se rapproche des résultats de Weiss‐Krejci. Nous supposons donc que c’est ce qui a été fait dans sa pu‐
blicai on. Nous préférons quant à nous exclure les indéterminés, car parmi eux, il est impossible de préjuger combien 
étaient dans une posii on plutôt qu’une autre.

Fig.VIII.26. Quelques-unes des principales positions évoquées dans le texte. Celles qui ne sont 
pas représentées ici ne sont que des variations mineures de ces postures principales.
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 L’observation des données offre un bon aperçu de la manière dont les Mayas positionnaient 

leurs défunts sur les sites concernés. Premièrement, remarquons la très forte incidence du décubitus 

dorsal : il s’agit de la seule position qui se retrouve universellement sur tous les sites, et il s’agit même 

en général de la position dominante sur la plupart. Seuls Copan, Tikal et Uaxactun semblent échapper 

à la règle, avec une égale proportion de sujets en décubitus latéral droit ou gauche, mais nous verrons 

ci-après que cette variation s’explique assez bien au moins sur les deux derniers (cf. II.2.B).

 La situation devient nettement plus complexe si on y ajoute la position des membres (Tableau 

VIII.11). La représentativité de l’effectif chute à 834 individus, soit 53 % du corpus. Toutefois, cela 

met en évidence la très nette prédominance de l’extension complète en association avec le décubi-

tus dorsal, et avec le procubitus dans le cas d’Altun Ha. De même, la lexion des membres est plus 

associée avec le décubitus latéral, ce qui est d’ailleurs parfaitement logique  : déposer un cadavre de 

proil dans une fosse n’est guère pratique. De par leur préférence pour les positions contractées, Tikal, 

Copan, Altar de Sacriicios et Uaxactun font quelque peu igure d’exception vis-à-vis de l’ensemble. 

Cette singularité, qui mérite un traitement approfondi, nous offre l’opportunité de discuter certaines 

règles de placement des défunts dans l’espace.

 La structure des sections à suivre est identique à celle que nous avons adoptée précédemment : 

chaque site est traité individuellement, selon les mêmes paramètres que ceux retenus pour l’orienta-

tion. Seul Tikal bénéicie d’une discussion approfondie, car les données y sont plus lisibles que sur 

les autres sites.

B. Cas particulier : Tikal, ou la posture de l’autorité

 Comme nous l’avons vu en première partie, le site présente déjà une nette tendance au dépôt 

selon un axe nord-sud, ce qui n’a rien d’exceptionnel. En revanche, le décubitus latéral est plus inha-

bituel et, comme le montre la igure précédente, n’est pas exclusif : il coexiste avec d’autres positions 

dans des proportions égales. Par conséquent, si la particularité de Tikal concerne la position des indi-

vidus plutôt que l’orientation, il n’est pas exclu que des tendances discrètes soient à l’œuvre au sein 

de l’ensemble restreint que constituent les sépultures du site. La détection de ces tendances implique 

de jouer avec les mêmes paramètres que ceux employés précédemment. Parmi eux, le plus probant 

est sans doute la localisation des tombes.

 La table VIII.12 recense l’association entre position du défunt et localisation par rapport à 

l’axe principal des différents bâtiments. Elle contient au total 110 individus sur les 155 enregistrés 

pour Tikal, soit environ 71 % de l’effectif initial. Une observation attentive des résultats révèle la 

subtilité des normes de placement sur le site. En effet, il existe des occurrences de décubitus dorsal 
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SITES MEMBRES

DECUBITUS Ee Ef Esf Fe Ff Fsf SFe SFf SFsf Total général

ALH 235 3 2 2 6 1 4 1 5 259

Decubitus_dor 169 2 1 1 3 1 3 1 181

Decubitus_lat_D 3 4 7

Procubitus 66 1 1 1 1 70

Vertical 1 1

ALS 15 4 3 1 38 5 9 14 5 94

Decubitus_dor 14 2 1 11 1 9 6 1 45

Decubitus_lat_D 4 12 1 5 2 24

Decubitus_lat_G 1 12 3 2 2 20

Procubitus 1 1

Vertical 3 1 4

CLK 3 2 1 6

Decubitus_dor 3 2 1 6

CNC 63 2 3 4 1 1 74

Decubitus_dor 63 2 3 1 69

Decubitus_lat_D 1 1

Decubitus_lat_G 1 1

Vertical 2 1 3

CPN 10 1 1 55 1 1 3 72

Decubitus_dor 4 1 19 1 1 1 27

Decubitus_lat_D 1 16 17

Decubitus_lat_G 2 1 17 2 22

Procubitus 3 1 4

Vertical 2 2

CRC 34 1 1 1 6 1 44

Decubitus_dor 32 1 1 1 5 1 41

Procubitus 2 2

Vertical 1 1

KOH 16 4 1 5 1 27

Decubitus_dor 16 2 1 19

Decubitus_lat_D 2 2

Decubitus_lat_G 1 1

Procubitus 2 1 3

Vertical 2 2

NCT 6 5 4 10 25

Decubitus_dor 6 5 1 10 22

Decubitus_lat_D 2 2

Vertical 1 1

PAL 25 5 1 1 32

Decubitus_dor 25 5 1 1 32

RBC 1 2 1 4 1 9

Decubitus_dor 1 1

Decubitus_lat_D 1 2 3

Decubitus_lat_G 1 1

Vertical 1 2 1 4

SBL 7 2 2 10 3 1 3 28

Decubitus_dor 7 2 2 2 1 1 15

Decubitus_lat_D 5 1 6

Decubitus_lat_G 2 2 2 6

Vertical 1 1

TIK 17 12 4 8 46 3 5 12 3 110

Decubitus_dor 15 4 2 6 8 5 3 1 44

Decubitus_lat_D 1 1 1 23 3 7 1 37

Decubitus_lat_G 5 1 2 13 2 1 24

Procubitus 1 1 1 3

Vertical 1 1 2

UAX 7 5 3 34 3 2 54

Decubitus_dor 7 3 3 2 3 18

Decubitus_lat_D 1 15 1 17

Decubitus_lat_G 16 16

Procubitus 1 1 2

Vertical 1 1

Total général 438 32 14 28 216 14 35 35 22 834

Tableau VIII.11. Association décubitus / position des membres sur chaque site constituant l’étude. 
L’extension complète et la lexion complète sont les deux tendances majoritaires, étroitement asso-
ciées à la position du tronc.
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un peu partout, y compris loin des axes principaux. En revanche, le décubitus latéral est presque ex-

clusivement réservé à des sépultures hors axe : pour ces dernières, il représente pas moins de 55 % 

des cas, contre seulement 28 % des sépultures axiales et 6 % des sépultures centrales (signalées par 

la ligne « intersection »). Pour ces deux dernières catégories, le décubitus dorsal est une norme assez 

stricte : 46 % des sépultures axiales et 62 % des sépultures centrales. Si l’on se tourne vers l’élite, les 

chiffres sont encore plus frappants, avec 99 % des sujets déposés en décubitus dorsal, contextes mo-

numentaux et résidentiels confondus. C’est là une preuve de la transversalité des normes funéraires 

à Tikal, qui s’appliquent aussi bien aux catégories aisées qu’aux gens du commun (Goudiaby 2016, 

424). De fait, combiné à la localisation axiale, le décubitus dorsal étendu – ou, dans une moindre 

mesure, avant-bras croisés – semble être considéré comme une posture de prestige. Elle est d’ailleurs 

plutôt associée aux sujets adultes de sexe masculin (Tableaux VIII.13a, b et c), et même si le large 

déicit de sujets immatures ne permet pas de les en écarter totalement, il est assez improbable qu’ils 

aient eu accès à cette disposition prestigieuse en-dehors de circonstances très particulières.

 On se risquera donc à supposer l’existence d’une règle assez lâche, probablement coutumière, 

pouvant être formulée ainsi : les personnes qui meurent à Tikal et n’ont pas un statut sufisant à 

l’échelle sociale qui est la leur seraient inhumés de préférence à l’écart des axes, dans une position 

léchie. La position étendue sur le dos est plutôt réservée à des personnes que l’on souhaite honorer 

particulièrement. Ceux qui, par leur statut dans la maisonnée ou dans la cité, méritent d’être inhumés 

sur les axes ou à l’intersection de ceux-ci sont d’ailleurs étendus sur le dos le plus systématiquement 

possible. Tous ont la tête au nord, à de rares exceptions près que l’on ne peut traiter qu’au cas par 

cas. Quant aux enfants, chacun semble en disposer selon les circonstances, mais les tout-petits sont 

invariablement à l’écart.

Decubitus_dor Decubitus_lat_D Decubitus_lat_G Procubitus Vertical Total

Axe_large 13 5 3 1 0 28

Hors_axe 17 28 18 0 1 83

Intersection 10 1 1 1 0 16

Non_app. 3 4 1 1 2 18

Total 46 41 25 3 3 110

Tableau VIII.12. Position des sujets selon leur localisation par rapport à l’axe principal des 
bâtiments pour Tikal, en effectifs.
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C. Site par site

Altun Ha

 La position favorite à Altun Ha (tableau VIII. 15) est le décubitus dorsal, généralement éten-

du. Cette dominante est suivie de près par le procubitus, que nous avons déjà mentionné comme étant 

assez représentatif des pratiques funéraires de l’est des Basses Terres et des sites de la côte est. Alors 

que les orientations s’avéraient assez peu prévisibles, la position des sujets pour lesquels elle a pu être 

déterminée (31 à 52 % du corpus total) varie extrêmement peu. L’impression de « souplesse » dans 

les normes d’Altun Ha s’estompe donc : l’emphase est simplement mise sur un paramètre différent. 

Cette double tendance n’est pas inléchie par des questions d’âge ou de sexe, non plus que par une 

quelconque évolution dans le temps.

 La localisation des sépultures pourrait être un facteur légèrement plus déterminant : 75 % (n 

= 21) des sujets inhumés au centre des bâtiments sont en décubitus dorsal, tandis que les individus en 

procubitus sont plus exceptionnels. Mentionnons également le seul cas de sujet assis à Altun Ha : le 

Decubitus_dor Decubitus_lat_D Decubitus_lat_G Procubitus Vertical

F 3 12 3 0 0

M 23 15 9 1 2

Axe_large Hors_axe Intersection Non_app.

F 1 12 2 2

M 9 29 7 3

Decubitus_dor Decubitus_lat_D Decubitus_lat_G Procubitus Vertical

immature_ind 5 0 0 0 0

perinatal 1 0 0 0 0

enfant_1mois_1an 0 0 0 0 0

enfant_1‐4 0 3 0 0 1

enfant_5‐9 2 2 0 1 0

ado_10‐14 0 2 1 0 0

ado_15‐18 0 0 0 1 0

sub‐adulte_18‐20 0 2 0 0 0

adulte 14 16 13 1 0

adulte_jeune 7 1 1 0 0

adulte_moyen 7 10 5 0 2

adulte_age 9 4 4 0 0

Tableau VIII.13. En haut : a. Position des sujets en fonction de la localisation à Tikal. Au milieu : b. 
Localisation des sujets en fonction du sexe. En bas : c. Position des sujets en fonction de l’âge. Au vu 
du très faible nombre d’immatures, la localisation de ceux-ci n’est pas incluse.
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sujet BC-13/14, une femme d’âge avancé inhumée au cours du Préclassique, qui se situait au centre 

même d’une plateforme cérémonielle (Pendergast 1982, 182). L’ancienneté du dépôt ne permet pas 

de le comparer aux suivants, mais il est important de souligner la conjonction de paramètres inhabi-

tuels (position, sexe, emplacement) qui font de ce cas une véritable anomalie, et tend à conirmer que 

les sujets en position centrale bénéicient d’un statut différent des autres.

Altar de Sacriicios

 Pour ces observations, 42 à 72 % de l’effectif du site ont pu être employés (tableau VIII.16). 

Altar de Sacriicios est une cité qui marque une assez nette préférence pour le décubitus dorsal, tout 

en ne négligeant pas les dépôts en décubitus latéral, qu’il s’agisse du droit ou du gauche. Son trait ca-

ractéristique, révélé par le tableau VIII.11, réside plutôt dans la position des membres : elle est léchie 

dans la plupart des cas pour lesquels elle a pu être déterminée. Seuls 14 sujets sont en décubitus dorsal 

étendu, dont l’étrange individu ALS 13 dont la sépulture était délimitée par des coquillages. Cepen-

dant, c’est là une occurrence exceptionnelle qui demande très certainement une discussion spéciique. 

 De manière plus générale, les motivations derrière ces préférences demeurent incertaines, 

mais une chose est sûre : elles ne sont pas inluencées par des critères biologiques. Âge et sexe ne sont 

pas des facteurs déterminants à Altar de Sacriicios, et ce, quel que soit le contexte considéré. La posi-

tion la plus rare demeure le dépôt en position assise : seuls quatre cas ont été signalés. Ils apparaissent 

aux deux extrémités de la chronologie : l’un aux Préclassique ancien, les trois autres au Classique ter-

minal et au Postclassique. Indépendamment de la période, les sujets étaient tous masculins, et aucun 

ne semblait représenter une quelconque forme d’autorité - mais c’est là pure spéculation.

Cancuen

 En termes de position des individus, Cancuen est un site qui ne présente aucune forme d’am-

biguïté : les sujets sont inhumés en décubitus dorsal étendu, point inal. L’uniformité de cette règle, 

rigoureusement suivie, nous autorise à parler de norme : le tableau VIII.11 montre que seuls 5 sujets 

dévient de cette tradition. Elle concerne hommes, femmes et immatures de tous âges.

Copan

 Les pratiques de Copan s’avèrent une fois de plus teintées de variabilité en matière de po-

sitionnement du corps (tableau VIII.17). Bien qu’on dénote une légère préférence pour le décubi-

tus dorsal, les autres positions ne sont jamais vraiment minoritaires si l’on exclut le procubitus et 

la position assise. Comme Altar de Sacriicos, Copan montre une propension certaine à placer ses 
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morts dans des positions léchies. La seule véritable exception concerne les tombes « centrales », peu 

nombreuses (quatre seulement dans le tableau), et qui semblent associées au décubitus dorsal. Si les 

effectifs n’étaient aussi faibles, on pourrait y voir une tendance similaire à celle observée pour Altun 

Ha rehaussée de pratiques similaires à Tikal. Une fois encore, rappelons que la localisation de Copan 

en périphérie du monde maya a forcément amené des contacts avec d’autres cultures, d’où une hété-

rogénéité accrue.

Caracol

 Le décubitus dorsal étendu est la position normale à Caracol : le tableau VIII.11 le montre 

assez clairement pour qu’il ne soit pas nécessaire d’y adjoindre un détail paramètre par paramètre. 

Une nuance doit toutefois être apportée : c’est la position normale, mais uniquement pour les sujets 

en dépôt primaire. Les individus qui présentent sufisamment de connexions anatomiques pour être 

inclus dans le décompte sont, tout comme pour l’étude des orientations, largement minoritaires. Ca-

racol est une cité aux pratiques très différentes des autres, mais chacun des aspects desdites pratiques 

est étroitement normalisé.

 Il nous faut néanmoins nuancer le propos précédent en rappelant que les fouilles de Caracol, 

uniquement axiales, peuvent avoir sensiblement biaisé les résultats. Les données de Tikal suggèrent  

l’existence d’une forme de codiication voulant que les sujets axiaux reposent préférentiellement 

en décubitus dorsal, et on ne peut exclure qu’une tendance similaire existe à Caracol. En ce cas, les 

fouilles l’auraient exacerbée sans que nous soyons en mesure de le montrer.

Kohunlich

 Des 43 sujets que comporte notre corpus pour Kohunlich, seuls 27 (62 %) entrent en ligne de 

compte quant à la position du corps, ce qui représente un effectif très faible. Si nous l’incluons ici, 

c’est en raison de l’homogénéité que présentent ces 27 cas : parmi eux, 19 sont en décubitus dorsal, 

dont 16 en extension complète. Il s’agit clairement de la norme dominante du site. Parmi les varia-

tions, on relève trois cas de procubitus (KOH 21A, 21B, 27-1B) qui seront discutés plus avant en 

raison du contexte dans lequel ils se trouvent.

Naachtun et Palenque

 Ces deux sites sont tout aussi exigeants quant à la position des sujets qu’ils le sont pour 

l’orientation : le décubitus dorsal étendu y est la norme, avec une légère différence dans le placement 

des membres supérieurs. En effet, tandis que Palenque privilégie clairement l’extension complète, la 
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règle à Naachtun semble plutôt être de croiser plus ou moins étroitement les avant-bras sur la poitrine. 

Sur ce dernier site, des variations mineures apparaissent fréquemment, mais il est fort possible que 

le secteur où les sépultures ont été mises au jour inlue sur cet aspect. En effet, toutes les sépultures 

« non canoniques » de Naachtun sont apparues en périphérie de la cité, comme si une inluence s’es-

tompait à mesure que l’on s’éloigne du centre.

Rio Bec

 Inclure Rio Bec dans cette section est justiié en dépit des effectifs très faibles du site, car les 

différentes positions du cadavre y sont révélatrices de statuts bien différents. L’incidence de la po-

sition assise à Rio bec est proportionnellement plus forte que sur tous les autres sites du corpus. Or, 

Pereira a pu démontrer que cette posture particulière était associée à des sépultures dont l’impact sur 

l’architecture environnante était bien plus considérable que les autres, comme si la mort des individus 

en question avait incité les vivants à transformer leur lieu de vie suite au décès (Pereira 2013). Il s’agit 

d’un cas relativement exceptionnel, où une corrélation directe peut être établie entre position du ca-

davre et importance sociale de la personne. En la matière, le nombre réduit de sépultures a sans doute 

permis une lecture plus claire du contexte de chaque tombe. Des effectifs statistiquement insufisants 

ne le sont pas forcément d’un point de vue archéologique.

Seibal

 Comme sur la plupart des autres sites, la position dominante à Seibal est le décubitus dorsal, 

indépendamment de tout autre critère (tableau VIII.18). Les sujets situés aux intersections d’axes 

principaux, plus nombreux que les autres, présentent des positions particulièrement diversiiées. Mais 

il s’agit un piège interprétatif. Les fouilles de Tourtellot III à Seibal se sont concentrées sur le centre 

des patios, où un grand nombre d’individus ont été mis au jour (Tourtellot III 1988). Plutôt que de sug-

gérer l’existence de positions particulières liées à la localisation des tombes, ces résultats indiquent en 

fait une pratique assez peu commune consistant à inhumer au milieu de la cour. Enin, signalons que 

le seul sujet en position assise était une jeune femme, située elle aussi au centre d’une place. Bien que 

le dépôt soit tardif, datant du Classique terminal, ses caractéristiques recoupent un certain nombre de 

cas déjà évoqués précédemment à Altar de Sacriicios et Altun Ha pour des époques antérieures.

Uaxactun

 Le proil de Uaxactun est presque une copie conforme de celui de Tikal (tableau VIII.19). On 

y détecte les mêmes tendances : une préférence pour le décubitus latéral, membres contractés, sauf 

sur les axes principaux où le décubitus dorsal étendu devient la tendance majoritaire. Il ne semble pas 
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y avoir d’inluence du sexe, de l’âge, ni d’évolution diachronique dans cet ordre établi (même si les 

données manquent dans ce dernier cas). Le seul trait qui pourrait s’avérer vraiment signiicatif s’il 

était récurrent est l’apparition d’un sujet en procubitus au Classique récent, suivi par deux autres au 

Classique terminal et au Postclassique. Ces deux derniers cas sont les seuls représentants des phases 

susnommées, de sorte qu’il est impossible de savoir s’ils relèvent d’une véritable tendance ou d’une 

simple similitude fortuite.

II.3. Conclusion

 Position et orientation des défunts sont deux critères de base dans la description d’un système 

funéraire. Dans les Basses Terres mayas du Classique, bien que la variabilité de ces paramètres de-

meure très grande, on peut afirmer sans crainte l’existence de véritables tendances, qu’elles soient 

globales ou plus locales.

 Quel que soit le site considéré, l’orientation des individus demeure indépendante de critères 

biologiques ou temporels. Chaque cité semble déinir ses propres règles, avec une ou deux tendances 

dominantes selon les cas, tout en maintenant une variabilité telle qu’il est impossible d’établir une 

véritable norme générale. Parmi les cités les plus respectueuses d’une tradition, du moins sur le plan 

de l’orientation, Naachtun et Palenque tiennent la tête de liste. Rares sont ceux qui échappent à la 

normalisation nord-sud, jusque dans les ensembles résidentiels. A l’inverse, des sites comme Altun 

Ha ou Copan font preuve d’une grande variabilité, peut-être en raison d’une plus forte perméabilité 

idéologique due à leur situation. Il s’agit donc d’un marqueur éminemment local. Sur certains sites, 

elle semble faire partie d’une construction identitaire très forte, presque entièrement partagée par tous 

les occupants indépendamment de l’âge, du sexe, du rang social. S’agit-il d’une simple différence de 

système politico-religieux, ou bien ces divergences vont-elles jusqu’aux croyances elles-mêmes ? 

Comment s’impose-t-elle ? Cette question de l’ingérence du pouvoir et du poids des traditions est 

un leitmotiv de ce chapitre : y répondre, c’est comprendre en grande partie pourquoi les pratiques 

funéraires mayas nous présentent tel visage plutôt que tel autre.  Si les témoins tant épigraphiques 

qu’iconographiques et archéologiques suggèrent des fondements communs à toute la culture maya, 

l’existence de courants divergents, de coutumes et autres croyances purement locales et de faible dif-

fusion doit être envisagée.

 En termes de symbolisme, on peut légitimement supposer que l’orientation des défunts n’est 

liée ni à une croyance situant le monde des morts dans une direction particulière, ni à un événement 

particulier qui doive s’y dérouler, tels les chrétiens orientés vers le levant et Jérusalem. En ce qui 

concerne les mayas, les sources modernes tendraient à placer le royaume des morts vers l’ouest (sak-
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ik’ signiie « vent venu de l’ouest » en Yucatèque et désignerait une forme de soufle vital voyageant 

d’ouest en est, cf. Fitzsimmons 2009, 13). Cependant, dans l’ouvrage The Blood of Kings, Schele et 

Miller semblent plutôt y associer le nord, dont la couleur est le blanc et qui représenterait le lieu où 

résident « les morts ancestraux » (Schele et Miller 2005, 42). Quant à Xibalba, lieu largement men-

tionné dans les divers travaux consacrés à la mort (entre autres Fitzsimmons 2009; Schele et Miller 

2005; Robicsek et Hales 1981), on connaît ses points d’accès dans les grottes et les points d’eau 

mais l’endroit n’existe pas sur le plan physique. Les données brutes ne permettent pas de privilégier 

une hypothèse plutôt qu’une autre. Leur variabilité, en revanche, soulève cette question simple : 

pourquoi ? Si chaque cité a sa propre coutume, alors chaque cité peut aussi avoir sa propre vision du 

monde, sa propre manière d’appréhender la mort, etc… L’aire maya est sufisamment grande pour 

qu’une tradition commune dans les Basses Terres centrales soit ignorée sur la côte est, et réciproque-

ment.

 La position des individus est moins variable, et obéit apparemment à des règles différentes. Le 

décubitus dorsal étendu est la position la plus utilisée tous sites confondus, avec quelques variantes 

locales dans la position des membres. Cependant, la position des morts prend tout son sens quand on 

la croise avec l’emplacement des tombes. Les sujets inhumés à l’intersection des axes principaux ou, 

dans une moindre mesure, directement sur ceux-ci sont presque toujours en décubitus dorsal ou assis. 

Les variantes, à savoir les individus déposés sur le lanc ou en procubitus, se trouvent rarement sur 

ces lignes symboliquement fortes. Attention cependant à ne pas raisonner a contrario, au risque de 

parvenir à des conclusions erronées : si les sujets axiaux doivent impérativement être assis ou à plat 

dos, ces positions ne sont pas interdites aux personnes inhumées ailleurs. La combinaison des deux 

critères pourrait caractériser des personnes au statut particulier au sein du groupe. On peut avancer 

l’hypothèse suivante : l’orientation dépend majoritairement du site, l’emplacement du statut du dé-

funt, la position un peu des deux.

 La table suivante (Tableau VIII.14) récapitule en des termes plus accessibles – quoique réduc-

teurs –  les tendances pour chaque site et, en regard, la rigueur avec laquelle la « norme » est appliquée. 

En fait de norme, terme sujet à controverses (voir à ce sujet Bocquentin et al. 2010 et Boulestin 2016), 

certains sites ne présentent que des tendances parfois à peine marquées, que de nouvelles campagnes 

de fouilles sont susceptibles de changer. Cette simpliication a le mérite de rendre intelligibles des 

aspects culturels autrement réduits à des colonnes de chiffres. Ainsi, Naachtun est clairement un site 

très normalisé, là où Copan l’est assez peu. Les aspects importants dans chaque tradition deviennent 

également plus clairs. Ainsi, la position du mort semble importer grandement aux habitants d’Altun 

Ha, tandis que l’orientation n’est guère un souci. Ces tonalités particulières donnent à chaque site une 
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attitude vis-à-vis de ses morts, un caractère qui le distingue de ses voisins, et parfois les rapprochent. 

Elles montrent de manière frappante cette caractéristique de l’aire maya qu’est la variabilité dans 

l’unité, comme autant de nuances d’une même couleur.

������� ��������� � ���������� ������� ��������� � ����������
ALH Forte Dec. Dor / Proc. Faible S‐N, E‐O / N‐S, O‐E
ALS Moyenne Dec. Dor / Dl. D & G Moyenne E‐O / N‐S, S‐N
CLK N.A. N.A. N.A. N.A.

CNC Forte Dec. Dor. Moyenne N‐S / S‐N, E‐O
CPN Faible Dec. Dor / Dl. D & G, Proc. Faible N‐S / S‐N, E‐O, O‐E
CRC Forte Dec. Dor Moyenne S‐N / N‐S
KOH Moyenne Dec. Dor / toutes Forte E‐O
NCT Forte Dec. Dor Forte N‐S
PAL Forte Dec. Dor Forte N‐S
RBC Moyenne Toutes sauf Proc. Moyenne E‐O / O‐E
SBL Faible Toutes sauf Proc. Moyenne E‐O /N‐S
TIK Moyenne Dl. D & G / Dec. Dor Forte N‐S
UAX Moyenne Dl. D & G / Dec. Dor Forte N‐S / E‐O

Position
Site

Orientation

Tableau VIII.14. Table récapitulative des tendances dominantes par site, avec une estimation non 
chiffrée de l’intensité avec laquelle elles sont appliquées. Rio Bec, Tikal et Uaxactun sont des cas 
particuliers dans la mesure où la variabilité afi chée obéit à des règles particulières, archéologi-
quement identii ables.
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Decubitus_dor Decubitus_lat_D Procubitus Vertical TOTAL

Axe_large 30 1 12 0 43

Hors_axe 53 2 23 0 78

Intersection 21 1 5 1 28

TOTAL 104 4 40 1 149

Decubitus_dor Decubitus_lat_D Procubitus Vertical TOTAL

< 15 ‐ 19 ans 62 3 23 0 88

adulte ind. 51 1 18 0 70

adulte_age 50 2 23 1 76

adulte_jeune 6 0 1 0 7

adulte_moyen 21 1 9 0 31

TOTAL 190 7 74 1 272

Decubitus_dor Decubitus_lat_D Procubitus Vertical TOTAL

F 43 2 22 1 68

M 57 2 26 0 85

TOTAL 100 4 48 1 153

Decubitus_dor Decubitus_lat_D Procubitus Vertical TOTAL

Preclassique_moyen 5 1 1 0 7

Preclassique_recent 7 1 0 1 9

Classique_ancien 28 0 3 0 31

Classique_recent 128 3 60 0 191

Classique_terminal 1 0 1 0 2

Postclassique 10 1 5 0 16

TOTAL 179 6 70 1 256

ALTUN HA

ALTUN HA

ALTUN HA

ALTUN HA

Tableau VIII.15. Tableaux de contingence pour la position à Altun Ha. De haut en bas : en fonction 
de la localisation, de l’âge, du sexe. et de la chronologie
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Decubitus_dor Decubitus_lat_D Decubitus_lat_G Procubitus Vertical TOTAL

Axe_large 12 3 5 0 1 21

Hors_axe 16 16 9 0 2 43

Intersection 8 0 1 0 0 9

TOTAL 36 19 15 0 3 73

Decubitus_dor Decubitus_lat_D Decubitus_lat_G Procubitus Vertical TOTAL

< 15 ‐ 19 ans 8 9 3 0 0 20

adulte ind. 13 5 8 0 1 27

adulte_age 4 1 2 0 0 7

adulte_jeune 13 6 4 1 1 25

adulte_moyen 14 5 4 0 2 25

TOTAL 52 26 21 1 4 104

Decubitus_dor Decubitus_lat_D Decubitus_lat_G Procubitus Vertical TOTAL

F 11 8 6 0 0 25

M 21 5 5 1 4 36

TOTAL 32 13 11 1 4 61

Decubitus_dor Decubitus_lat_D Decubitus_lat_G Procubitus Vertical TOTAL

Preclassique_ancien 0 1 0 0 1 2

Preclassique_moyen 3 1 2 0 0 6

Preclassique_recent 10 0 0 0 0 10

Classique_ancien 8 6 3 0 0 17

Classique_recent 17 5 10 1 0 33

Classique_terminal 6 7 4 0 2 19

Postclassique 8 6 2 0 1 17

TOTAL 52 26 21 1 4 104

ALTAR DE SACRIFICIOS

ALTAR DE SACRIFICIOS

ALTAR DE SACRIFICIOS

ALTAR DE SACRIFICIOS

Tableau VIII.16. Tableaux de contingence pour la position à Altar de Sacriicios. De haut en bas : en 
fonction de la localisation, de l’âge, du sexe. et de la chronologie
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Tableau VIII.17. Tableaux de contingence pour la position à Copan. De haut en bas : en fonction de 
la localisation, de l’âge, du sexe. et de la chronologie

Decubitus_dor Decubitus_lat_D Decubitus_lat_G Procubitus Vertical TOTAL

Axe_large 6 0 3 0 0 9

Hors_axe 15 13 13 2 1 44

Intersection 3 0 1 0 0 4

TOTAL 24 13 17 2 1 57

Decubitus_dor Decubitus_lat_D Decubitus_lat_G Procubitus Vertical TOTAL

< 15 ‐ 19 ans 9 3 10 1 0 23

adulte ind. 14 8 8 2 0 32

adulte_age 1 2 0 0 1 4

adulte_jeune 7 4 6 1 1 19

adulte_moyen 3 1 1 1 0 6

TOTAL 34 18 25 5 2 84

Decubitus_dor Decubitus_lat_D Decubitus_lat_G Procubitus Vertical TOTAL

F 5 5 3 1 0 14

M 7 4 2 1 0 14

TOTAL 12 9 5 2 0 28

Decubitus_dor Decubitus_lat_D Decubitus_lat_G Procubitus Vertical TOTAL

Preclassique 0 0 0 1 0 1

Classique_ancien 1 1 1 3 0 6

Classique_recent 23 15 20 1 1 60

Postclassique 0 1 0 0 0 1

TOTAL 24 17 21 5 1 68

COPAN

COPAN

COPAN

COPAN



Disposer le mort

56 

Decubitus_dor Decubitus_lat_D Decubitus_lat_G Vertical TOTAL

Axe_large 5 0 2 0 7

Hors_axe 4 2 0 0 6

Intersection 8 2 3 1 14

TOTAL 17 4 5 1 27

Decubitus_dor Decubitus_lat_D Decubitus_lat_G Vertical TOTAL

< 15 ‐ 19 ans 4 0 0 0 4

adulte ind. 9 4 2 0 15

adulte_jeune 3 1 4 1 9

adulte_moyen 5 1 1 0 7

TOTAL 21 6 7 1 35

Decubitus_dor Decubitus_lat_D Decubitus_lat_G Vertical TOTAL

F 6 0 1 1 8

M 10 6 6 0 22

TOTAL 16 6 7 1 30

Decubitus_dor Decubitus_lat_D Decubitus_lat_G Vertical TOTAL

Preclassique_moyen 1 0 0 0 1

Preclassique_recent 2 0 0 0 2

Preclassique_terminal 3 0 2 0 5

Classique_recent 6 5 3 0 14

Classique_terminal 9 1 2 1 13

TOTAL 21 6 7 1 35

SEIBAL

SEIBAL

SEIBAL

SEIBAL

Tableau VIII.18. Tableaux de contingence pour la position à Seibal. De haut en bas : en fonction de 
la localisation, de l’âge, du sexe. et de la chronologie
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Tableau VIII.19. Tableaux de contingence pour la position à Uaxactun. De haut en bas : en fonction 
de la localisation, de l’âge, du sexe. et de la chronologie

Decubitus_dor Decubitus_lat_D Decubitus_lat_G Procubitus Vertical TOTAL

Axe_large 9 8 4 1 1 23

Hors_axe 4 8 12 2 0 26

Intersection 5 1 0 0 0 6

TOTAL 18 17 16 3 1 55

Decubitus_dor Decubitus_lat_D Decubitus_lat_G Procubitus Vertical TOTAL

< 15 ‐ 19 ans 7 4 7 2 0 20

adulte ind. 11 12 7 0 1 31

adulte_age 0 0 0 0 0 0

adulte_jeune 2 1 3 1 0 7

adulte_moyen 1 0 0 0 0 1

TOTAL 21 17 17 3 1 59

Decubitus_dor Decubitus_lat_D Decubitus_lat_G Procubitus Vertical TOTAL

F 4 7 3 0 0 14

M 6 5 6 1 1 19

TOTAL 10 12 9 1 1 33

Decubitus_dor Decubitus_lat_D Decubitus_lat_G Procubitus Vertical TOTAL

Preclassique 3 0 3 0 0 6

Classique_ancien 9 3 3 0 1 16

Classique_recent 8 14 11 1 0 34

Classique_terminal 0 0 0 1 0 1

Postclassique 0 0 0 1 0 1

TOTAL 20 17 17 3 1 58

UAXACTUN

UAXACTUN

UAXACTUN

UAXACTUN
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ChapiTre iX : Tombe eT mobilier

« Cela veut dire qu’il ne faut pas mettre dans la bouche 
des morts des perles et des pierres précieuses, ni les en-
sevelir dans des habits de soie brodés, ni leur offrir des 
victimes expiatoires, ni, enin, disposer dans leurs tom-

beaux des objets funéraires. »

— Lie Zi, Le Vrai Classique du Vide Parfait, VII .6

 En fonction de critères divers, la destination de la dépouille mortelle a été choisie, sa position 

et son orientation déinies, dictées aussi bien par le contexte socio-culturel que par des considérations 

bassement pratiques. Il est à présent grand temps de nous pencher sur l’environnement immédiat du 

défunt : sa tombe, mais aussi les éléments mobiliers déposés avec lui. Déposés, et non destinés à l’ac-

compagner, car ce serait là sauter une étape essentielle du raisonnement : rien ne prouve, qu’un objet 

enterré avec une personne soit symboliquement destinée à la suivre dans l’au-delà. La plus grande 

prudence est de mise, tout particulièrement en l’absence de textes. Rares sont les archéologues à avoir 

prêté attention à la disposition du mobilier funéraire dans la tombe. Sagebiel est l’une des seules à 

s’être posé la question, avec une perspective tout à fait unique dans la mesure où elle fait i de la 

hiérarchie sociale (Sagebiel 2000, 232). Ce chapitre s’inscrit dans la continuité du précédent. Nous 

y discuterons dans un premier temps de l’architecture funéraire : comment les sépultures sont-elles 

construites ? Existe-t-il des modes de construction propres à certains sites, à certaines catégories de la 

population ? Où sont localisées les sépultures dans l’espace résidentiel ? Une fois tous ces paramètres 

discutés, nous nous intéresserons à la disposition du mobilier dans la tombe. L’interrogation sous-

jacente réside dans l’existence éventuelle de schémas récurrents, signiicatifs, qui puissent déboucher 

sur une interprétation culturelle. Rien de tout cela n’est garanti mais, le cas échéant, l’absence de 

cohérence peut être considérée comme une donnée en soi.

I. ArchItectures sépulcrAles

I.1. Analyse

A. La tombe

 Les effectifs bruts montrent très clairement la prédominance des simples fosses sur toute autre 

forme de sépulture au sein du corpus, dont elles représentent environ 55 % (Fig. IX.1). Les hybrides 

et les cistes sont presque quatre fois moins nombreuses que les fosses, alors même qu’elles sont deu-
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xièmes et troisièmes en termes de fréquence. Une partie des individus n’a même pas été inhumée dans 

une sépulture au sens strict du terme : la catégorie « aucune », qui comprend tous les sujets mêlés 

au remblai sans qu’il soit possible de détecter le moindre creusement, arrive en quatrième position 

devant les chambres funéraires. Ces dernières sont nécessairement peu nombreuses, étant donnés les 

contextes souvent monumentaux dans lesquels elles sont mises au jour : l’édiication d’une chambre 

représente un investissement conséquent de la part des vivants.

 Sans surprise, un regard à la répartition des sépultures en fonction de l’espace dans lequel elles 

se trouvent montre l’association entre sépultures élaborées et espaces cérémoniels. Les chambres fu-

néraires et les cistes apparaissent plus aisément dans les oratoires privés (catégorie Residentiel_cere-

moniel, Tableau IX.1) que dans les contextes de moindre importance, où simples fosses et sépultures 

hybrides sont largement dominantes. Néanmoins, une fois de plus, la tradition locale entre également 

en jeu. Si l’inhumation dans des fosses non ou peu aménagées est présente partout, certains sites 

semblent tout de même avoir leur préférence (Tableau IX.2). Naachtun est un site qui favorise très 

clairement les cistes et ce, quel que soit le contexte dans lequel la personne sera inhumée. A l’inverse, 

Caracol présente un nombre particulièrement important de chambres funéraires, qui procède sans 

doute d’une tendance locale privilégiant la sépulture collective sur les dépôts individuels. Quant à 

Altun Ha, le mode de sépulture standard est très manifestement la simple fosse avec 226 cas sur 375. 
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Fig.IX.1. Répartition de l’effectif global par catégorie de sépulture. Attention, le raisonnement porte 
cette fois à l’échelle de la sépulture et non de l’individu.
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Il existe donc, pour chaque site, une tendance spéciique qui vient s’ajouter à celles déinies dans le 

chapitre précédent au sujet des positions et orientations.

 De même que certains types de tombe sont plus communs sur certains sites que sur d’autres, 

leur localisation dans l’espace résidentiel joue aussi un rôle relativement important. Les chambres 

funéraires et les cistes sont proportionnellement plus présentes sur les axes et les intersections prin-

cipales que tous les autres types de sépulture, indépendamment du site considéré (Tableau IX.3). Le 

chapitre précédent nous a déjà montré que les sujets ayant accès à ces emplacements sont soumis à 

des normes plus strictes : ce sont uniquement des adultes, majoritairement masculins, déposés en 

décubitus dorsal ou assis. On peut désormais ajouter à cette déinition une architecture funéraire po-

tentiellement plus élaborée que la moyenne même si, comme d’habitude, ce critère seul ne sufit pas 

à déinir un statut particulier.

Ceremoniel Funeraire Public Residentiel_Ind Residentiel_ceremoniel Residentiel_habitat Zone_rejet TOTAL

Aucune 0 0 0 8 4 46 10 68

Chambre_fun 8 4 0 5 16 17 0 50

Chultun 0 0 0 1 1 0 0 2

Ciste 4 0 2 13 22 81 0 122

Fosse 96 26 1 68 42 240 8 481

Hybride 3 2 2 34 10 114 2 167

TOTAL 111 32 5 129 95 498 20 890

Tableau IX.1. Répartition de chaque catégorie de sépulture en fonction de leur localisation.

Aucune Chambre_fun Chultun Ciste Fosse Hybride TOTAL

ALH 16 6 0 44 226 83 375

ALS 0 2 0 2 108 2 114

CLK 2 3 0 0 5 0 10

CNC 2 1 0 0 66 14 83

CPN 35 5 0 10 47 21 118

CRC 13 18 3 24 8 19 85

KOH 1 2 0 6 9 3 21

NCT 2 0 0 32 9 19 62

PAL 1 3 0 15 3 5 27

RBC 0 0 0 0 12 0 12

SBL 3 0 0 5 26 4 38

TIK 1 6 6 4 93 10 120

UAX 2 7 2 14 16 27 68

SOMME 78 53 11 156 628 207 1133

Tableau IX.2. Nombre de chaque catégorie de sépultures sur les différents sites constituant 
l’étude.
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B. L’environnement immédiat

 L’inclusion des sépultures dans l’architecture rend la compréhension des espaces mayas parti-

culièrement complexe, car elle acquiert inévitablement une double fonction : résidentielle, mais aussi 

funéraire. Si la localisation des sépultures par rapport aux axes principaux constitue le degré zéro de 

l’analyse spatiale dans les résidences, on ne saurait se passer d’une étude qui prenne en compte les 

éléments saillants de l’architecture de façon un peu plus détaillée. Observons tout d’abord la distribu-

tion des sépultures (Fig. IX.2 et tableau IX.4). Les mayas semblent avoir une très grande préférence 

pour l’inhumation dans des structures à vocation résidentielle. Seuls Caracol et Tikal semblent faire 

preuve d’une certaine attirance pour les édiices cérémoniels privés, mais ainsi que nous l’avons déjà 

montré, il peut s’agir d’un biais de fouille. On remarquera également que le placement de sépultures 

dans les espaces ouverts est inalement assez commun : à Cancuen, Copan, Palenque et Seibal, il 

s’agit même d’une tendance dominante. La présence de sépultures dans des chultunes, assez rare, 

n’apparaît avec une fréquence relative qu’à Tikal et Uaxactun. Il n’est évidemment pas exclu que 

de telles pratiques aient existé sur les autres sites, d’autant plus que la mise au jour d’un chultun est 

généralement aléatoire dans les Basses Terres.

 Il convient naturellement de préciser quelque peu les choses. Les sépultures se situent-elles 

plutôt dans les angles des pièces ? Sous les murs, sur le seuil ? Quel type plutôt que tel autre ? La 

igure IX.3 et le tableau IX.5 synthétisent ces informations à l’échelle des Basses Terres, l’analyse 

site par site n’apportant pas d’information supplémentaires quant à des pratiques plus spéciiquement 

locales qui mériteraient plus ample détail.

 Les sépultures situées dans les angles (des patios comme des pièces, les deux étant traités 

de la même manière puisqu’il s’agit d’espaces schématiquement carrés ou rectangulaires) sont en 

large majorité de simples fosses. On rencontre aussi quelques cas de tombes hybrides mais, de façon 

générale, il s’agit de contextes assez peu élaborés. C’est également le cas lorsque des tombes sont 

mises au jour en bordure des plateformes basales de certains ensembles résidentiels, comme l’indique 

clairement la troisième colonne.

Axe_large Intersection Hors_axe

Aucune 20 3 34

Chambre_fun 21 19 10

Chultun 1 1 6

Ciste 49 12 44

Fosse 102 71 228

Hybride 56 10 79

Tableau IX.3. Localisation des différentes catégories de sépulture par rapport aux axes principaux.
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 Les contextes les plus intéressants sont certainement les sépultures mises en place dans les 

banquettes, objet de nombreuses discussions quant à leur valeur symbolique (cf. Geller 2006, 2012). 

Dans un premier temps, un retour aux données brutes est nécessaire : ces tombes situées dans ou 

sous les banquettes ne représentent que 8 % (n = 56) du corpus utilisé. Il ne s’agit pas de mésestimer 

l’importance du phénomène, dont nous ne contestons pas la valeur culturelle, mais de ramener à des 

proportions concrètes une tendance dont la fréquence est souvent exagérée par les archéologues. Il est 

vrai que certains sites, essentiellement Naachtun (n = 12) et Altun Ha (n = 26), semblent avoir fait de 

Fig.IX.2. Distribution des sépultures selon la fonction des édii ces. Expression en pourcentages.

Tableau IX.4. Tableau de données pour la i gure précédente.
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l’inhumation sous banquette une véritable norme pour une certaine catégorie d’individus. Autrement, 

il s’agit d’une pratique récurrente mais ponctuelle – ce qui ne fait qu’ajouter au caractère particulier 

des morts inhumés dans ces contextes. En termes d’architecture, ces tombes sont généralement des 

cistes complètes si elles sont en-dessous, ou des hybrides qui mettent à proit les parois de la ban-

quette si elles sont dedans. Dans ce dernier cas, leur mise en place fait souvent partie de l’effort de 

construction.

C. Temporalité

 Cette dernière remarque nous conduit à un ultime paramètre : à quel moment les sépultures 

sont-elles construites ? En introduction, nous avons vu comment certains systèmes funéraires basés 

sur l’inhumation résidentielle comportaient une large part d’anticipation : remblais de construction 

épais, sépultures marquées dans un espace réservé, etc… Prévoir l’accumulation des défunts semble 

Angle Banquette
Bordure

plateforme
Centrale Escalier

Facade

arriere

Facade

laterale

Facade

principale
Mur

Piece

autre
Seuil

Aucune

Chambre_fun

Ciste

Fosse

Hybride

Fig.IX.3. Distribution des différentes catégories de sépultures en fonction de leur localisation dans 
l’espace résidentiel. Expression en pourcentages.

Angle Banquette Bordure_plateforme Centrale Escalier Facade_arriere Facade_laterale Facade_principale Mur Piece_autre Seuil

Aucune 5 3 6 3 7 5 9 2 3 7 3

Chambre_fun 2 2 0 24 7 1 2 4 1 4 1

Ciste 1 18 3 21 17 0 1 14 3 23 3

Fosse 26 13 20 79 30 10 10 33 21 62 6

Hybride 15 23 3 14 12 4 9 23 4 35 0

Tableau IX.5. Tableau de données pour la igure IX.3.
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indispensable si les occupants ont l’intention de rester longtemps au même endroit. Or, un habitat est 

voué à se transformer : aménagements internes, éléments d’architecture comme les banquettes sont 

faits et défaits alors que la maison vit avec les générations qu’elle abrite. Nous avons déjà vu que, 

dans l’aire maya, les évolutions de l’habitat sont indissociables des pratiques funéraires. Les morts 

fondent, modiient, et parfois closent des pans entiers de l’histoire des groupes. Cette observation 

nous a menés à établir, sur la base de travaux antérieurs, les grandes catégories stratigraphiques qui 

permettent de déterminer comment une tombe s’intègre à l’histoire locale : fondation, transition, 

occupation, abandon. Cette section s’intéresse plus particulièrement à identiier d’éventuels schémas 

dans cette dynamique globale qui concerne l’ensemble des Basses Terres. Nous la mettrons en lien 

avec l’architecture de la tombe même, ainsi qu’avec deux paramètres de base du précédent chapitre : 

l’âge et le sexe.

 Les effectifs sont très clairs (Fig. IX.4) : la majorité des sépultures pour lesquelles nous dispo-

sons de l’information sont des sépultures de transition (n = 390). Ce graphique nous permet d’afirmer 

sans grand risque qu’une majorité des tombes établies dans les Basses Terres sont mises en place à 

l’occasion d’une transformation architecturale… ou l’inverse. Etant donné que la mort, qu’elle sur-

vienne brusquement ou à petit feu, est un événement totalement aléatoire dans la vie d’une personne 

(quoique sa probabilité augmente théoriquement avec le vieillissement une fois l’âge adulte atteint), 

il est assez probable que les sépultures de transition soient en fait à l’origine des transformations de 
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Fondation Transition Occupation Abandon Post-abandon

Aucune 3 17 10 3 1

Chambre_fun 22 18 1 0 0

Chultun 1 0 1 3 0

Ciste 14 62 7 3 3

Fosse 49 185 35 10 62

Hybride 16 90 15 4 6

Fig.IX.5. Association entre architecture de la sépulture et moment de mise en place par rapport à la 
structure où elle se trouve.

l’habitat. C’est là une manifestation tangible du pouvoir considérable des défunts dans l’aire maya. 

Les sépultures de fondation arrivent en deuxième position dans l’effectif (n = 110). Leur nombre ré-

duit est tout à fait logique étant donné leur rôle unique : elles sont à l’origine d’une nouvelle structure, 

chose qui ne se produit sans doute pas si souvent. Qui plus est, il est probable que seules les structures 

signiicatives méritent d’être fondées par un mort. Au sein de notre corpus, aucun espace résidentiel 

autre qu’un habitat, comme une cuisine, n’abritait la moindre sépulture. Enin, remarquons l’extrême 

rareté des contextes d’abandon (n = 23). Cette rareté est sans doute le résultat de deux facteurs. Pre-

mièrement, déposer un mort avant de s’en aller est un acte symboliquement fort, mais sans doute ex-

ceptionnel pour des Mayas attachés à la proximité avec leurs défunts. On ne les imagine pas aisément 

s’en séparer sans une bonne raison. En second lieu, l’identiication d’une sépulture d’abandon est 

dificile pour les archéologues. Proches de la surface, parfois mêlées aux niveaux d’effondrement qui 

auront par ailleurs endommagé les sols, la stratigraphie qui permettrait de les reconnaître est souvent 
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d’une lecture dificile. La combinaison de ces deux facteurs explique sans doute pourquoi les cas 

avérés sont si peu nombreux.

 En termes d’architecture, il n’est guère possible de distinguer les différents moments de mise 

en place des tombes, à une exception près : les chambres funéraires et les cistes sont plutôt caracté-

ristiques des sépultures de fondation (Fig. IX.5). C’est un résultat parfaitement logique. En effet, la 

construction d’une chambre funéraire requiert beaucoup d’énergie et une stabilité que les remblais 

souvent grossiers d’un bâtiment déjà construit n’offrent pas. L’architecture maya n’est pas appropriée 

à des remaniements profonds, aussi les chambres font-elles généralement partie du programme de 

construction dès l’origine.

 Le critère d’âge semble bel et bien entrer en ligne de compte lorsqu’il s’agit de choisir qui 

sera inhumé préférentiellement à tel moment plutôt qu’à tel autre, mais cette observation peut être in-

luencée par la proportion largement dominante de sujets adultes dans l’effectif (Fig. IX.6 et Tableau 

IX.7). Demeure un fait tangible : il est rare de rencontrer un sujet immature dans un contexte de fon-

dation, ce qui semble logique vis-à-vis de l’importance qu’une telle position implique pour le défunt. 

Cette observation est valable sur tous les sites. D’ailleurs, certains enfants enregistrés comme étant 

en position de fondation dans notre base de données pourraient bien représenter autre chose, peut-être 

des dépôts dédicatoires – même si la seule stratigraphie justiie entièrement ce classement (voir par 

exemple CPN XVI-6, XVI-14, TIK 26, 29, UAX A66). Quant au sexe des défunts, la situation mérite 

également discussion : sur les 345 sujets pour lesquels contexte et sexe ont pu être déterminés, il est 

dificile de faire une véritable différence entre hommes et femmes sur cette seule base. Ainsi, ces 

dernières sont presque aussi nombreuses que les hommes dans les sépultures de fondation1 (n = 20 

contre n = 26, Tableau IX.6), et la tendance se maintient dans toutes les catégories. Si l’on raisonne 

en proportions, les cas de fondation représentent 14 % de l’effectif féminin et 13,4 % du masculin ; 

59 % des sujets féminins se trouvaient en situation de transition et 60,5 % pour les sujets masculins, et 

ainsi de suite. En d’autres termes, on ne saurait effectuer une hiérarchisation sexuelle sur la seule base 

du contexte stratigraphique, et mettre au jour une sépulture de fondation ne permet pas d’extrapoler 

le sexe de son occupant en l’absence d’autres critères (notamment l’axialité de la tombe).

1	 À	ne	pas	confondre	avec	les	sépultures	axiales,	dont	la	dominante	est	efecivement	masculine.

Tableau IX.6. Répartition des individus par sexe dans les grands types de sépulture.
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Fig.IX.6. Diagramme en barres empilées indiquant la répartition de chaque classe d’âge dans les différents 
types de tombe sur chaque site constituant l’étude (Calakmul exclus).
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Tableau IX.7. Répartition détaillée des différentes classes d’âge dans les grands types de sépultures, par 
site. Tableau de données pour la igure précédente.
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I.2. Discussion

 De nombreux paramètres sont à prendre en compte lorsqu’on cherche à déterminer l’impor-

tance relative d’un mort. Entre autres, on aurait peut-être tendance à supposer que l’architecture de la 

sépulture est des plus révélatrices quant à l’im-

portance de la personne qui l’occupe. En fait, 

cela n’est systématiquement vrai que dans le 

cas des chambres funéraires. Dans les espaces 

résidentiels, les sépultures les plus communes 

sont globalement dépourvues de l’élaboration 

recherchée pour les tombes des puissants : le 

degré de complexité maximal y est bien sou-

vent la ciste, et l’on ne rencontre que rarement 

des chambres funéraires. En revanche, il existe 

assez manifestement des traditions régionales, 

voire éventuellement locales, jusque dans les 

modes d’aménagement de la tombe. Le degré 

d’élaboration des architectures funéraires est 

plus important à Naachtun ou Palenque - qui 

privilégient les cistes ou au minimum les sépul-

tures hybrides - qu’à Altun Ha, où les simples 

fosses sont prédominantes. Logiquement, ren-

contrer une sépulture élaborée dans un contexte 

qui privilégie des tombes simples a plus de 

poids, en termes de hiérarchie, que sur un site 

où la plupart des tombes font l’objet d’une 

construction plus complexe.

 Revenons un instant sur la question des chambres. Elles n’apparaissent que dans deux 

contextes principaux. Premièrement, dans les demeures de la haute élite, comme à Copan et Palenque 

où elles peuvent se trouver aussi bien dans les patios que sous les pièces (par exemple CPN I-3, XIII-

4, PAL B8, Fig. IX.7). Deuxièmement, dans les oratoires résidentiels. Cette localisation restreint né-

cessairement le champ des possibles, puisque les patios de type PP2 sont bien loin d’être majoritaires 

dans le paysage maya Classique. Ceci explique peut-être aussi en partie pourquoi, comme le montre 

le tableau IX.3, le seul type de sépulture qui soit fermement associé à une localisation précise dans 

Fig.IX.7. Sépulture B8 de Palenque, localisée sous le 
sol de la pièce centrale de la structure B4. Il s’agit 
d’une petite chambre abritant deux sujets. Tiré de 
Gonzalez Cruz 1992 : 37.



Tombe eT mobilier

70 

l’espace (les axes principaux et le centre des édiices) est la chambre. Notons d’ailleurs au passage 

que les oratoires résidentiels contiennent plus fréquemment des cistes que des chambres, Tikal étant 

le meilleur exemple de cette tendance (Becker 1999).

 Fidèle à ses particularismes, seule Caracol semble avoir fait de la chambre funéraire un es-

pace sépulcral standard : la fréquence d’apparition des chambres y est supérieure à celle de tous les 

autres sites. Même les cistes les plus modestes y arborent des proportions largement supérieures à la 

moyenne, et rares sont celles qui ne contiennent pas au moins trois individus. Si l’on se ie à la lit-

térature concernant la région, il pourrait bien s’agir d’une tendance très locale, seulement extensible 

à quelques sites voisins : les contextes funéraires résidentiels de Minanha sont pour ainsi dire iden-

tiques à ceux de Caracol (Zehrt 2012). On y trouve des cistes ou des accès à des chambres directe-

ment sous les premières marches des oratoires, prouvant que le système était pensé pour être rouvert 

à intervalles réguliers. Au sein de notre corpus, il s’agit des seuls cas dans lesquels une architecture 

mortuaire révèle un aspect concret des pratiques locales. Il semble évident qu’au moins une partie des 

habitants de Caracol et de ses proches voisins sont les tenants d’une tradition funéraire très particu-

lière qui rassemble physiquement les morts (Chase et Chase 1994). L’interprétation proposée par les 

Chase est naturellement le culte des ancêtres, ou plus largement des morts, et elle semble bien plus 

pertinente dans ce cas précis que dans bien d’autres. On se demandera au passage dans quelle mesure 

la tradition des chambres, car elle mérite bel et bien ce nom, serait représentative d’un système local 

dans lequel la dissolution de l’identité individuelle du mort serait presque immédiate, au proit d’une 

communauté de défunts anonymes reconnus en tant que groupe. Cette rélexion, qui n’est à inscrire 

que dans une échelle assez réduite, pourrait souligner comment les pratiques funéraires en zone Maya 

mettent concrètement en évidence des conceptions du monde très différentes dans certaines régions.

 Ces variantes régionales ne nous autorisent pas à conclure de manière trop générale, mais une 

fois encore, il existe des tendances de fond. L’âge et le sexe du mort peuvent être considérés comme 

des critères déterminants quant à la localisation de la tombe qui abritera l’individu. On l’a vu, les su-

jets axiaux sont majoritairement masculins (mais n’oublions pas la forte proportion de sujets dont le 

sexe est inconnu). En revanche, dans la catégorie plus restreinte des sépultures fondatrices, la répar-

tition hommes / femmes est à peu près équivalente, et il se peut que le critère d’âge ait préséance sur 

le sexe dans ce cas précis.  Quant à l’architecture de la tombe elle-même, il semble que ce paramètre 

soit surtout inluencé par la tradition locale. Il faut donc l’aborder en fonction d’un référentiel propre 

au site, car une ciste à Altar de Sacriicios est bien plus exceptionnelle qu’à Caracol ou à Naachtun, 

et l’interprétation devra varier en conséquence. Une bonne connaissance des pratiques locales est 

indispensable pour que l’analyse soit pertinente, car même l’architecture funéraire semble manifester 
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de grandes tendances que nous ne sommes hélas pas en mesure de préciser en-dehors des cas les plus 

manifestes.

 On retiendra qu’en l’absence de ces référentiels locaux, le degré d’élaboration relatif d’un 

contexte funéraire ne devrait pas préjuger du statut ni du sexe de son occupant, puisque les femmes 

mayas ne sont exclues d’aucun d’entre eux : cistes, chambres, fondatrices ou transitionnelles, axiales 

ou sous banquette, toutes ces catégories interviennent bien après la sélection du mort. Les nom-

breuses études de genre, très en vue et discutées (Inomata et Houston 2001, 1 : 64), ne trouvent pas 

véritablement d’écho dans le système funéraire résidentiel. Les résultats du chapitre précédent et de 

la présente section le coni rment sans ambiguïté. Le critère d’âge est plus pertinent lorsqu’il s’agit 

de distinguer les morts les uns des autres, le système maya ne valorisant que très peu les individus 

biologiquement immatures (nous ne nous avancerons pas sur la question de la maturité sociale). Par 

conséquent, l’âge du sujet, l’emplacement de la sépulture, son contexte stratigraphique et éventuelle-

ment son architecture si le contexte local est connu sont les aspects à étudier en priorité si l’on veut 

différencier les défunts au sein de l’espace résidentiel.
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II. le mobIlIer funérAIre

 Nous voici presque arrivés au terme des funérailles : le défunt est en place dans sa tombe, 

laquelle va bientôt être refermée. Ne manquent plus que les objets destinés à le rejoindre dans sa 

dernière demeure. Aux origines de l’archéologie, la sépulture était bien souvent un simple moyen 

d’obtenir des vestiges matériels, l’individu n’étant qu’une préoccupation secondaire dans une vision 

essentiellement matérialiste. La prise en compte de paramètres de plus en plus en plus variés (Binford 

1971, 21-22) init par aboutir à une perception plus juste de ce qu’est la mort, en rendant au défunt la 

place centrale qui est la sienne. Surtout, l’archéologie funéraire init par reconnaître que, même si la 

répartition du mobilier dans la tombe obéit généralement à une sémantique bien particulière, celle-ci 

n’implique pas automatiquement une croyance envers un au-delà vers lequel le mort emporterait les 

objets déposés avec lui (Ucko 1969, 265). D’où la disparition du terme « offrande » pour celui, plus 

neutre, de « mobilier funéraire ». C’est à l’étude de celui-ci que cette section va s’intéresser.

II.1. Méthodologie

 Quelques mots s’imposent quant à la manière dont le mobilier a été enregistré et traité. En 

effet, rendre compte de la localisation des objets dans des sépultures issues d’une bibliographie large-

ment hétéroclite n’a rien d’aisé : il faut composer non seulement avec les traditions locales de chaque 

site, mais aussi celles de chaque archéologue. Nous n’enregistrons pas tous le mobilier funéraire de la 

même façon, ni ne le qualiions de manière identique. Une assiette pour l’un sera un plat pour l’autre, 

une perle de jadéite sur un site peut être un « sphéroïde » sur un autre… Nous avons donc dû faire 

quelques choix arbitraires pour obtenir un ensemble homogène et analysable. Le mobilier céramique 

a été réduit à sa plus simple expression, à la fois par confort et parce que nous ne sommes en aucun 

cas légitime pour critiquer l’emploi d’un terme plutôt qu’un autre. Le mobilier lithique emploie une 

terminologie plus uniforme, de même que les objets organiques (os, coquillages, etc…), et ces deux 

ensembles n’ont pas subi le même travail d’élagage. Pour plus de détails, voir le chapitre V.

 Vient ensuite le repérage des objets dans l’espace. Nous nous sommes trouvé confronté à trois 

situations distinctes. Dans la première, un relevé complet et / ou une photographie de la sépulture 

existent, et nous n’avons eu qu’à nous y reporter. Dans la deuxième, les objets sont décrits ainsi que 

leur positionnement par rapport au squelette ou aux points cardinaux. Dans ce cas, la seule option est 

de se ier à la description de l’archéologue. Enin, dans de très nombreux cas, le mobilier funéraire est 

listé sans aucune précision quant à l’emplacement des objets. En toute logique, nous avons intégré ces 

ensembles d’objets à la base, mais pas aux calculs qui suivent.
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 Ain de détecter d’éventuels schémas dans la localisation du mobilier, nous avons eu recours 

à une méthode très simple. Nous avons projeté un carroyage sur les sépultures, par rapport à trois 

squelettes ictifs : le premier en position anatomique de référence, les deux autres en décubitus latéral 

droit et gauche, ain de parer à d’éventuels problèmes liés à la position des sujets. Des champs spé-

ciaux dans la base de données, comprenant un chiffre et une lettre, ont servi à enregistrer toutes les 

cases dans lesquelles les objets se trouvaient, quand bien même ils n’apparaîtraient que partiellement 

dedans : un équilibre se crée ainsi entre précision de l’information et caractère aléatoire de la position 

des différents éléments. Il s’agit d’éviter un repérage trop rigide du mobilier qui, à terme, reviendrait 

à multiplier les possibilités à l’image des anciennes typologies établies pour les sépultures. Ensuite, 

une feuille Excel préalablement paramétrée permet de compter le nombre de fois qu’une même case 

apparaît dans l’enregistrement. Il n’y a plus alors qu’à convertir ce décompte en pourcentage, puis à 

associer un code couleur, pour représenter graphiquement les emplacements les plus communs sur 

chaque site.

 Un exemple valant mieux qu’un long discours, supposons qu’une sépulture avec un sujet 

orienté nord-sud contienne une assiette tripode déposée à hauteur de l’humérus gauche. L’assiette est 

d’un diamètre important : elle couvre les cases B5 et B6. On note ces deux références dans la base. 

Puis, au moment de traiter les données, on transfère les enregistrements sous Excel et on dénombre 

combien de fois B5 et B6 sont « activées » dans l’effectif total, avant de rapporter cette fréquence 

d’apparition en pourcentage. Il n’y a plus qu’à attribuer une couleur à ce pourcentage, puis à répéter 

l’opération pour chaque case : une mosaïque se crée d’elle-même, les couleurs les plus intenses indi-

quant les emplacements où il est le plus commun de trouver du mobilier autour du corps.

II.2. Analyse

 Avant de nous intéresser à chaque type de mobilier individuellement, il convient de bien se 

représenter l’importance relative de chaque catégorie par rapport aux autres. Pour cela, il ne faut pas 

se ier à la quantité moyenne d’objets, qui s’avère trompeuse, mais à la valeur médiane (Fig. IX.8). 

En effet, certaines tombes ne contiennent aucun élément mobilier, tandis que d’autres tout à fait ex-

ceptionnelles contiennent jusqu’à 66 objets, sachant que les colliers et autres parures constituées de 

milliers de petites pièces comptent comme un seul et unique ensemble. Les écart-types indiqués dans 

le tableau paraissent donc assez considérables en raison de la présence de ces valeurs extrêmes, mais 

l’ensemble relète assez idèlement la réalité du terrain. Ainsi, la céramique est sensiblement plus 

commune dans les sépultures mayas que toute autre catégorie de mobilier. En général, les contextes 

funéraires résidentiels en abritent entre une et trois, les sépultures totalement dénuées de mobilier 

étant relativement rares. Rencontrer des éléments lithiques, telles des lames d’obsidienne ou des 
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perles de jadéite, est moins commun ; quant aux objets issus de matériaux organiques, ils sont les plus 

rares, sans doute en partie pour des raisons taphonomiques. Globalement, un archéologue funéraire 

peut s’attendre à trouver de zéro à quatre éléments mobiliers dans une sépulture résidentielle stan-

dard.

Statistique Céram Lith Org TOTAL
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Fig.IX.8. Statistiques descriptives élémentaires pour le mobilier funéraire. Valeurs minimum et maxi-
mum non indiquées sur le graphique pour des raisons de lisibilité.
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A. Le mobilier céramique

 Nous allons maintenant nous intéresser à la ré-

partition du mobilier funéraire site par site.  Étant 

la catégorie la plus commune, la céramique fera 

l’objet de cette première section. Ain de fournir 

un aperçu en termes de fréquence, la igure IX.9 

indique le nombre d’éléments présents dans les 

sépultures du corpus de chaque site. On peut déjà 

remarquer que, quelle que soit la cité considérée, 

un grand nombre de sépultures en sont dépour-

vues et que le nombre de trois est rarement dé-

passé. Une exception notable est, une fois de plus, 

le site de Tikal qui semble favoriser le dépôt de 

céramiques par ensembles de trois.

 Les sections suivantes détaillent la distribution 

du mobilier sur les différents sites  Attention, les 

éléments pris en compte dans la construction 

des schémas ne sont que ceux dont la locali-

sation a pu être déterminée, ce qui est valable 

pour tous les types de mobilier. Par ailleurs, 

le N indiqué sur les schémas correspond au 

nombre de cases occupées par un élément et 

non au nombre d’objets, lequel est indiqué 

dans le paragraphe attenant. Enin, cette section 

ne comporte pas d’analyse qui prenne en compte 

les différentes formes de céramiques. Cette étude 

se trouve dans la synthèse inale, où l’on discute 

la question des assemblages.

Fig.IX.9. Ci-contre : nombre de céramiques 
par sépulture et par site au sein du corpus. Comme 
l’indique le graphique, la plupart des tombes com-
prennent de 0 à 3 formes.
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Altun Ha

 Le corpus utilisable pour Altun Ha com-

prend 174 céramiques réparties dans 107 sépul-

tures.  C’est l’une des distributions les plus va-

riables qui soient : on rencontre des récipients tout 

autour du squelette et jusque sur la cage thoracique 

ou les membres inférieurs (Fig. IX.10). Toutefois, 

deux localisations semblent emporter une faveur 

plus particulière : l’espace juste au-dessus du 

crâne (A3 / A4) et à l’opposé, juste au niveau des 

pieds (F3 / F4). Cette répartition est sans nul doute 

conditionnée par l’exiguïté relative des fosses 

lorsqu’elles existent, mais on ne peut exclure une 

signiication particulière pour autant. Si le dépôt 

d’un récipient sur ou sous le crâne n’est pas inexis-

tant sur le site, il s’agit d’une occurrence extrême-

ment rare : elle ne concerne qu’une douzaine de 

cas avérés et vériiables, ce qui est une quantité 

négligeable sur près de cinq cents individus.

Altar de Sacriicios

 Le corpus d’Altar de Sacriicios se com-

pose de 136 céramiques réparties dans 55 sépul-

tures. Au contraire d’Altun Ha et de ses pratiques 

très variables, c’est un site éminemment prévisible 

: la plupart du mobilier céramique y est déposée 

autour de la moitié supérieure du corps, plus spé-

ciiquement sur la tête ou à proximité immédiate 

(Fig. IX.11). Certains cas sont d’ailleurs tout à fait 

inhabituels, voire uniques, à l’image de la sépul-

ture ALS 131 dans laquelle un petit bol retourné 

avait été placé directement sur la bouche du dé-

funt. Etant donnés les effectifs relativement impor-

tants à Altar de Sacriicios, la faible variabilité des 

Fig.IX.10. Répartition du mobilier céra-
mique dans les sépultures d’Altun Ha.

Fig.IX.11. Répartition du mobilier céra-
mique dans les sépultures d’Altar de Sacriicios.
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pratiques en termes de mobilier funéraire indique 

clairement l’existence d’une véritable tradition 

locale, respectée aussi bien par les élites que par 

les gens du commun (aucune distinction statutaire 

n’étant faite dans le traitement statistique).

Cancuen

 La quantité de mobilier céramique à Can-

cuen est légèrement inférieure à celle des deux 

sites précédents, avec 80 éléments répartis dans 47 

sépultures. Ces effectifs sont sufisants pour que la 

discussion ne soit pas entièrement vaine. Cancuen 

est un site qui favorise très clairement les côtés 

gauche et droit de l’individu (Fig. IX.12). Il s’agit 

bel et bien de gauche et de droite, non d’orienta-

tions cardinales, puisque le chapitre précédent a 

démontré que la tradition locale ne privilégiait pas 

réellement une direction par rapport à une autre 

pour enterrer ses morts. Plus notable est l’absence 

quasi-totale de céramiques déposées sur le crâne 

: Cancuen ignore totalement cette tendance, qui 

semble en fait très cantonnée aux sites des Basses 

Terres centrales. Or, le site se situe à la frontière 

entre Basses et Hautes Terres, et le mobilier céra-

mique inclut d’ailleurs bon nombres d’éléments is-

sus de cette dernière région (Quintanilla Gonzalez 

2013). Il se peut que les pratiques locales relètent, 

au moins partiellement, cette situation à l’interface 

entre deux régions de culture assez distincte.

Copan

 Le mobilier céramique de Copan comprend 

64 éléments répartis dans 29 sépultures. Leur dis-

position est remarquablement similaire à celle Fig.IX.13. Répartition du mobilier céra-
mique dans les sépultures de Copan.

Fig.IX.12. Répartition du mobilier céra-
mique dans les sépultures de Cancuen.
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d’Altun Ha : elle ne manifeste pas de réelle tendance majoritaire, si ce n’est une apparente préférence 

pour les espaces situés dans le prolongement des pieds et de la zone juste au-dessus de la tête. Une 

fois de plus, on notera l’absence de céramiques déposées sur le crâne, qui achève ainsi de se présenter 

comme une tendance essentiellement régionale. De fait, le proil de Copan se rapproche plus sensi-

blement de ceux de Cancuen ou d’Altun Ha que de celui des Basses Terres centrales, malgré certains 

traits culturels qui semblent issus de cette dernière région. La situation de la cité, à l’intersection de 

deux probables axes d’échange de première importance, peut expliquer ce caractère « cosmopolite ».

Caracol

 Caracol est un site dificile à traiter, toujours pour les raisons évoquées dans les chapitres 

précédents. Il existe des contextes si denses, à l’image du dépôt multiple CRC C180B-2 (Chase et 

Chase 2009, 11 et Fig. 63b), que la localisation du mobilier funéraire perd presque son sens. C’est 

pourquoi le graphique que nous proposons (Fig. 

IX.14) ne prend en compte que le mobilier loca-

lisable par rapport à des sujets en dépôt primaire 

et présentant une cohérence anatomique sufisante. 

Ceci restreint le corpus à 59 céramiques issues de 

23 sépultures. De cet ensemble relativement ré-

duit, aucune véritable dominante ne se dégage : 

les cases activées sont dispersées tout autour du 

sujet de référence. Selon nous, cela est dû à la tra-

dition des chambres propre à Caracol : l’espace 

disponible pour déposer le mobilier funéraire est 

largement supérieur à une simple fosse ou même 

une ciste. Sachant que la plupart de ces chambres 

sont collectives, la disposition des biens obéit sans 

doute plus à une logique pratique qu’à un impéra-

tif symbolique : dans le cas contraire, un schéma 

récurrent émergerait sans doute.

Kohunlich

 L’étude du mobilier funéraire à Kohunlich n’a pas grand sens avec le corpus dont nous dispo-

sons, limité à 10 céramiques réparties dans 6 sépultures. Le graphique (Fig. IX.15) ne comprend que 

14 occurrencess, et toutes se situent dans les cases à proximité ou sur le crâne. De fait, les sépultures 

Fig.IX.14. Répartition du mobilier céra-
mique dans les sépultures de Caracol.
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de Kohunlich ne contiennent pas des quantités de 

mobilier très importantes. En revanche, lorsque 

c’est le cas, la tradition consistant à déposer une 

céramique sur le crâne des individus est presque 

systématiquement respectée. Nous ne doutons pas 

qu’il s’agisse d’une norme assez fermement éta-

blie pour ce site.

Naachtun

 Le corpus utilisé pour Naachtun comprend 

23 sépultures pour 44 céramiques. La répartition 

du mobilier dans les sépultures du site s’avère as-

sez diversiiée, à une exception près : là encore, 

la règle du récipient couvrant le crâne est presque 

systématiquement respectée (Fig. IX.16). Nous 

avons eu l’occasion de constater directement sur le 

terrain la constance de cette norme, qui ne semble 

se relâcher que dans des cas assez particuliers où 

d’autres éléments divergent des contextes stan-

dard. C’est notamment le cas de la sépulture NCT 

61, par exemple, qui contenait deux individus dans 

une coniguration très exceptionnelle (cf. chapitre 

VII). Cette norme dominante n’est donc pas ab-

solue, mais nous ignorons pourquoi il existe des 

variantes : les critères habituels convoqués dans 

les précédents chapitres ne mettent aucune piste en 

évidence, en-dehors d’une exclusion certaine des 

immatures les plus jeunes. Ces derniers, lorsqu’ils 

sont mis au jour, ne sont pratiquement jamais abri-

tés sous une céramique. De manière générale, la 

présence récurrente de récipients sur les crânes 

ajoute encore un degré de régularité au système 

funéraire local.

Fig.IX.15. Répartition du mobilier céra-
mique dans les sépultures de Kohunlich.

Fig.IX.16. Répartition du mobilier céra-
mique dans les sépultures de Naachtun.
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Fig.IX.18. Répartition du mobilier céra-
mique dans les sépultures de Seibal.

Fig.IX.17. Répartition du mobilier céra-
mique dans les sépultures de Palenque.

Palenque

 S’il est un point sur lequel Naachtun et Pa-

lenque pourraient éventuellement diverger, c’est 

sur la répartition des céramiques dans les tombes 

(Fig. IX.17). La tradition du crâne couvert n’appa-

raît pas à Palenque, mais l’effectif analysé est par-

ticulièrement faible, avec seulement 15 éléments 

provenant de 10 sépultures. Aucun emplacement 

ne semble véritablement privilégié, si ce n’est 

peut-être l’espace situé dans le prolongement des 

pieds (F3 / F4). Nous ne saurions trancher entre 

effet du hasard ou véritable tendance.

Seibal

 Le corpus utilisé pour Seibal comprend 43 

céramiques pour 23 sépultures. Sur ce site, les cé-

ramiques sont parfois déposées directement sur le 

sujet (B3 / B4, C3 / C4), mais elles sont surtout 

localisées à proximité de la tête, sans pour autant 

la recouvrir à de rares exceptions près (Fig. IX.18). 

Pour des raisons obscures, la tête du défunt semble 

donc constituer un pôle d’attraction pour le dépôt 

des récipients, mais sans aller jusqu’à devoir être 

couverte. La motivation derrière cette tendance, 

sufisamment générale pour être crédible dans les 

enregistrements de Tourtellot (1988), ne nous est 

pas accessible. A ce qu’il semble, Seibal présente 

une variation locale et moins stricte de la tradition 

du crâne couvert, mais la question mériterait indu-

bitablement d’être approfondie.

Tikal

 Les résultats obtenus pour Tikal, certaine-

ment le site le mieux documenté du corpus avec 
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Altun Ha, sont particulièrement lisibles. Le corpus 

comprend 190 éléments pour 77 sépultures. Sur ce 

site, la tradition funéraire associe encore les céra-

miques avec la tête des défunts. Cette fois cepen-

dant, il ne s’agit pas de crânes couverts, mais de 

crânes supportés : le récipient est généralement 

renversé et forme une sorte de repose-tête pour le 

sujet, quelle que soit sa position. En association 

avec ce support, on trouve souvent une ou deux cé-

ramiques situées de part et d’autre de la tête, et une 

troisième au niveau des pieds ou, plus rarement, 

du bassin. Le graphique relète bien cette habitude 

(Fig. IX.19), parfaitement illustrée par quelques 

cas emblématiques tels TIK 30, 42, 50, 91… La 

récurrence de ces cas indique sans conteste l’exis-

tence d’une norme, certes lâche, qui vient s’ajouter 

à la déinition des pratiques funéraires locales et 

faire de Tikal l’un des sites les plus compréhen-

sibles de l’aire maya – du moins, d’un point de vue 

funéraire.

Uaxactun

 Les résultats obtenus pour Uaxactun, basés 

sur 28 sépultures pour un total de 90 céramiques, 

sont trompeurs (Fig. IX.20). A première vue, la 

répartition semble totalement aléatoire : presque 

toutes les cases sont activées, sans qu’aucun sec-

teur ne se détache clairement. En réalité, cette ré-

partition en ordre dispersé correspond essentielle-

ment aux chambres funéraires, incluses ici à titre 

comparatif. La plupart des sépultures qui consti-

tuent notre corpus pour Uaxactun sont en fait dé-

pourvues du moindre mobilier, ce qui constitue 

d’ailleurs une information en soi. En ceci, la tra-

dition locale diffère donc sensiblement de celle de 

Fig.IX.20. Répartition du mobilier céra-
mique dans les sépultures de Uaxactun.

Fig.IX.19. Répartition du mobilier céra-
mique dans les sépultures de Tikal.
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Tikal, qui sert souvent de comparaison eu égard à l’histoire commune des deux cités. Seuls les sujets 

les plus prestigieux disposent de mobilier. Ceci dit, une fois de plus, il faut nuancer le propos en rap-

pelant l’origine spatialement très concentrée des sépultures auxquelles nous avons eu accès, puisque 

presque toutes proviennent de l’acropole A-V. La tradition funéraire est susceptible de varier en-de-

hors de cet espace mais, à cette seule échelle, elle s’avère remarquablement cohérente.
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B. Le mobilier lithique

 L’étude du mobilier lithique est à la fois plus rapide et plus simple que celle de la céramique. 

Plus rapide, parce que les éléments lithiques sont peu nombreux dans la base et souvent mal localisés, 

ce qui exclut d’entrée un certain nombre de sites pour lesquels les informations sont insufi santes. 

Plus simple, car les résultats obtenus sont d’une cohérence et d’une logique absolues, qui exclut toute 

interprétation fantaisiste sur la symbolique de telle ou telle disposition. Cela ne signii e pas que tous 

les objets puissent être traités ici sans distinction. Au risque de perdre encore quelques données, nous 

avons choisi de séparer les différents types de mobilier (parures en jadéite et excentriques divers, ou-

tillage en obsidienne et silex) de façon à mettre en évidence d’éventuels schémas associés à tel ou tel 

matériel. Hélas, rares sont les sites dont la i nesse d’enregistrement est sufi sante pour effectuer cette 

analyse, dont les résultats doivent donc être tempérés à la lumière d’effectifs réduits et cantonnés aux 

contextes les mieux décrits.

Altun Ha

 Le corpus exploitable d’Altun Ha com-

prend 33 éléments de parure, tous en jadéite à 

l’exception d’un miroir en pyrite, répartis dans 

27 sépultures. A cela s’ajoutent 34 lames et un 

nucleus d’obsidienne distribués dans 29 tombes. 

L’outillage en silex et autres éléments, notamment 

une pierre à moudre en granite, n’étaient pas loca-

lisés et n’ont pu être inclus dans le traitement.

 Sans grande surprise, les éléments de pa-

rure se concentrent essentiellement autour de la 

tête et dans la moitié supérieure de la cage thora-

cique (Fig. IX.21), ce qui rel ète la prédominance 

des boucles d’oreille et des colliers (certains se 

résument d’ailleurs à un simple pendentif). Les 

quelques éléments isolés dans les cases supé-

rieures n’ont pas d’incidence majeure sur cette in-

terprétation. On sera en revanche plus surpris de 

constater que l’outillage lithique, qui est en fait 

essentiellement constitué de lames d’obsidienne, 

Fig.IX.21. Répartition des éléments de pa-
rure lithique dans les sépultures d’Altun Ha. A 
une exception près, toutes les pièces localisables 
sont en pierre verte.
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se concentre en grande partie dans la moitié su-

périeure de la cage thoracique (Fig. IX.22). Etant 

donné qu’aucun élément enregistré ne saurait 

faire partie d’un bijou quelconque, nous ne sau-

rions déterminer si cette répartition a bien un sens 

ou si elle résulte de facteurs plus circonstanciels 

- notamment la présence d’éléments qui, en réa-

lité, proviendraient du remblai environnant. Il est 

probable que la réponse se trouve à mi-chemin 

entre les deux, comprenant des dépôts intention-

nels et des pièces extérieures au dépôt. Quoi qu’il 

en soit, l’outillage lithique est notablement absent 

du voisinage immédiat de la tête à Altun Ha. Les 

concentrations observées dans les cases A3 et A4 

pourraient indiquer une tendance réelle mais, étant 

donnés les effectifs restreints, il semble imprudent 

d’en tirer des conclusions.

Altar de Sacrii cios

 Le corpus d’Altar de Sacrii cios se réduit à 

seulement 15 éléments de parure localisables, ré-

partis dans 11 sépultures. Tout comme dans le cas 

précédent, il s’agit de perles isolées, de penden-

tifs et de boucles d’oreille. Ce type de mobilier se 

concentre donc bien entendu autour du crâne et au 

niveau de la moitié supérieure de la cage thoracique 

(Fig. IX.23). Les cases B2, B5 et B6 sont activées 

par la présence d’éléments isolés, qui proviennent 

en général du remblai environnant ou se sont dé-

placés suite à des processus taphonomiques. Nous 

n’avons pas sufi samment d’éléments pour étudier 

la distribution des pièces d’obsidienne et de silex 

sur le site.

Fig.IX.22. Distribution de l’outillage lithique 
dans les sépultures d’Altun Ha. Il s’agit presque 
exclusivement de lames d’obsidienne.

Fig.IX.23. Distribution des éléments de pa-
rure en jadéite dans les sépultures d’Altar de Sa-
crii cios.
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Copan

 Le corpus exploitable pour Copan est 

constitué de 16 éléments de parure, tous en ja-

déite, répartis dans 11 sépultures. Ces effectifs 

très faibles sont contrebalancés par la répartition 

de ces pièces, qui demeurent concentrées dans le 

périmètre du crâne (boucles d’oreilles, incusta-

tions) et de la moitié supérieure du thorax (col-

liers, Fig. IX.24). On remarquera cependant la pré-

sence d’éléments dans la case F4, qui correspond 

à la zone située dans le prolongement de l’axe du 

membre inférieur gauche - une localisation inhabi-

tuelle. Les éléments mis au jour à cet endroit pro-

viennent de la sépulture CPN IV-21 (Baudez 1983, 

574). Il s’agit d’une petite hache décorative et d’un 

fragment de pierre verte déposés dans un récipient 

en céramique, ce qui explique leur position ; la-

dite céramique contenait également un fragment 

de métal non identii é, élément rarissime dans les 

sépultures mayas. La seule autre occurrence dans 

notre corpus est un éclat de fer météoritique mis 

au jour dans la sépulture PAL B1 (Gonzalez Cruz 

1993, 32 - 34).

 Concernant l’outillage lithique, même en 

combinant les éléments en obsidienne et en silex, 

les objets localisables dans l’espace se réduisent à 

10 éléments répartis dans 9 sépultures. Nous avons 

tout de même construit le graphique, ne serait-ce 

qu’à titre comparatif. On remarque d’emblée une 

répartition très dispersée autour du squelette, évi-

tant manifestement le voisinage de la tête (Fig. 

IX.25). Le point le plus notable est sans doute la 

Fig.IX.24. Répartition des éléments de pa-
rure lithique dans les sépultures de Copan.

Fig.IX.25. Répartition de l’outillage lithique 
dans les sépultures de Copan.
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présence de lames d’obsidienne dans la zone pelvienne, que l’on associe souvent à la pratique de 

l’auto-sacrii ce (cf. infra).

Uaxactun

 Le corpus dont nous disposons pour Uaxactun comprend 26 éléments de parure en jadéite lo-

calisables avec précision, répartis dans seulement 

12 sépultures. Les commentaires valables pour la 

céramique le sont aussi, dans une certaine mesure, 

pour le mobilier lithique : la présence de sépultures 

de taille importante, dans lesquelles le mobilier 

peut à la fois être disposé avec plus d’aisance et se 

déplacer suite à divers processus taphonomiques, 

amoindrit la valeur des observations. Si une par-

tie des ornements se trouve à des emplacements 

logiques, comme les boucles d’oreille près de la 

tête (Fig. IX.26), d’autres se trouvent bien à l’écart 

du corps. Nous ne considérons pas ces résultats 

comme représentatifs d’une tendance particulière 

à Uaxactun : les petits éléments comme les perles 

peuvent avoir roulé sous certaines conditions, et 

les contextes d’étude sont de toute manière trop 

particuliers pour être analysés sans précautions.

Tous sites confondus

 Etant donné la faiblesse des effectifs et considérant le fait que, contrairement au mobilier cé-

ramique, aucune tendance spécii que n’est décelable concernant les éléments lithiques, il peut être in-

téressant de prendre en compte tous les sites et de fusionner outillage et parures en un seul graphique 

qui condense les informations précédentes (Fig. IX.27). Le résultat est une i gure qui comprend 141 

sépultures pour 220 éléments issus de tous les sites du corpus (sachant que ceux qui n’ont pas été 

analysés précédemment en détail contribuent à moins de 30 % dans le résultat i nal). Elle coni rme 

sans doute possible que, dans les sépultures dont nous disposons, la répartition des pièces lithiques 

est toujours la même, indépendamment du rang social ou du contexte, résidentiel ou autre.

 Les éléments les plus communs dans les cases B3, B4 et celle occupée par le crâne sont en 

fait les perles et les boucles d’oreille, presque exclusivement en jadéite, ce qu’indiquent également 

Fig.IX.26. Répartition des éléments de pa-
rure en jadéite à Uaxactun.
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les schémas site par site. A l’inverse, les éléments épars autour du squelette et ceux qui se concentrent 

autour du bassin sont en général des lames ou des 

éclats d’obsidienne ou de silex. Cela relète deux 

choses. La concentration du mobilier en pierre 

verte est le résultat de la présence d’éléments de 

parure au moment des funérailles : certains défunts 

étaient inhumés avec de lourds colliers de jadéite 

ou d’imposantes boucles d’oreilles, d’autres avec 

des colliers plus modestes faits de quelques perles 

de pierre verte complétées par d’autres en calcaire. 

Les morts mayas étaient donc bel et bien habillés 

au moment du dépôt dans la sépulture. Quelques 

rares sujets avaient aussi une perle dans la bouche, 

mais c’est un fait relativement rare et essentielle-

ment tardif. Quant à la répartition plus aléatoire 

des pièces d’obsidienne et de silex, nous pensons 

qu’elle est causée par des éléments originaires du 

remblai environnant, attribués à tort à la sépul-

ture et venus s’ajouter aux dépôts intentionnels. 

Toutefois, étant donné que cette interprétation est 

souvent avancée , il nous faut dire quelques mots 

quant à la pratique de l’autosacriice (Welsh 1988, 

167, 198-99).

 On associe souvent les lames d’obsidienne à cette pratique très ancienne et assez répandue 

aussi bien dans l’iconographie que dans l’imaginaire collectif des archéologues. Elle consistait à en-

tailler des parties du corps abondamment irriguées (lobe des oreilles, langue, organes génitaux) ain 

de verser du sang, dans des buts divers généralement liés à des interactions avec la sphère surnatu-

relle (Baudez 2012). Nous avons déjà évoqué ces pratiques dans le chapitre consacré à la mort parmi 

les Mayas. Ces mutilations volontaires étaient effectuées au moyen de lames et de lancettes d’obsi-

dienne, de cordelettes passées dans des aiguilles, mais aussi d’aiguillons de raie – élément d’ailleurs 

bien plus emblématique du phénomène. En termes strictement archéologiques toutefois, la présence 

de lames dans les sépultures ne saurait être directement associée à l’auto-sacriice, quand bien même 

elles se situeraient dans la région du bassin (indépendamment, d’ailleurs, du sexe du défunt). Il existe 

des éléments bien plus probants car plus spéciiques dans le mobilier organique, mais pour ce qui est 

Fig.IX.27. Schéma synthétisant la répartition 
du mobilier lithique dans les sépultures consti-
tuant le corpus. La concentration autour du crâne 
et sur la cage thoracique correspond aux élé-
ments de parure, essentiellement en jadéite. Les 
autres cases contiennent presque exclusivement 
de l’outillage, en silex ou en obsidienne.
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de l’obsidienne, il est impossible de dire si elle a servi à entailler un quartier de gibier ou le sexe d’un 

personnage important. L’analyse spatiale n’est pas un outil pertinent pour trancher la question, et nous 

ne disposons d’aucune analyse tracéologique qui puisse nous en dire plus.
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C. Le mobilier organique

 Par mobilier organique, nous entendons tous les éléments façonnés à partir de matériaux issus 

du vivant. Cela inclut le bois, les textiles, les bois de cerf et os d’animaux travaillés, mais aussi et 

surtout les nombreux coquillages qui en constituent en fait l’essentiel. Contrairement aux autres élé-

ments, traiter du mobilier organique site par site n’a guère de sens. En effet, si le nombre total d’ob-

jets est sufi sant pour justii er une analyse par ailleurs indispensable, aucun corpus n’atteint un score 

sufi sant individuellement. C’est pourquoi, tout en maintenant la division fonctionnelle du mobilier 

utilisée précédemment, nous traiterons tous les sites de manière groupée.

Éléments de parure

 La parure comprend essentiellement des ornements de vêtement (sous forme d’adornos et 

de disques), des boucles d’oreille et des perles. On dénombre aussi quelques pendentifs, ainsi que 

deux labrets. Au total, les éléments exploitables du corpus se composent de 82 éléments issus de 59 

sépultures, localisées sur neuf des sites étudiés (Calakmul et Palenque n’ayant pas fourni de données 

utilisables).

 La distribution de ces pièces autour des 

individus s’avère très variable, mais on retrouve 

un schéma très similaire à celui des éléments de 

parure en pierre (Fig. IX.28). Etant donné que, si 

la matière diffère, l’objet en lui-même a la même 

fonction, ce n’est pas une observation surprenante. 

Elle a tout de même son intérêt dans la mesure où 

elle coni rme que la disposition observée ne dé-

pend pas du matériau. On ne disposait pas pré-

férentiellement la jadéite d’un côté ou de l’autre 

du sujet, et les parures en coquillage n’étaient pas 

déposées préférentiellement près du crâne ou des 

pieds : le défunt portait simplement ses atours 

comme un vivant l’aurait fait. Ceci rend particu-

lièrement délicate la recherche d’une éventuelle 

idéologie sous-jacente, car la distribution des élé-

ments rel ète plutôt des préoccupations concrètes 

(le mort vêtu et / ou paré) plutôt que symboliques. 

Fig.IX.28. Localisation des éléments e pa-
rure en matériaux organiques dans les sépultures 
(CLK et PAL absentes du calcul).
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Outilllage

 L’outillage en matériaux organiques com-

prend surtout des aiguilles en os. Le corpus com-

porte également quelques spatules et cuillères, 

ainsi que des aiguillons de raie : nous considérons 

en effet ces derniers comme étant des outils, à vo-

cation rituelle certes, mais à la fonction tout aussi 

concrète qu’une lame. Hélas, les objets locali-

sables dans l’espace sont très peu nombreux, avec 

seulement 44 éléments répartis dans 29 sépultures, 

localisées sur sept des sites de notre étude1.

 La répartition de ce type d’objet est sensi-

blement plus large que celle de la parure (Fig. IX. 

29). Il ne semble pas y avoir de règle précise quant 

à la manière dont l’outillage doit être placé, à une 

exception près : les aiguillons de raie et certaines 

aiguilles en os tendent à se concentrer dans la zone 

pelvienne. Cette disposition est, on l’a dit, souvent 

interprétée en lien avec les pratiques d’auto-sacri-

i ce bien documentées pour la zone maya. Elles 

n’apparaissent d’ailleurs que dans des sépultures 

relativement importantes, et leur rareté vient ap-

puyer le rôle particulier que les défunts qui en sont 

pourvus devaient jouer de leur vivant.

Matériaux non travaillés

 Une grande partie des éléments d’ori-

gine organique inclus dans le mobilier funéraire 

est constituée de matériaux bruts, placés dans la 

tombe sans travail préalable. Il s’agit surtout de 

coquillages divers, dont les fameux spondyles, 

mais aussi d’ossements animaux, de griffes et de 

1	 Altun	Ha,	Altar	de	Sacrifi	cios,	Caracol,	Copan,	Palenque,	Tikal,	Uaxactun.

Fig.IX.29. Répartition de l’outillage en ma-
tière organique dans les sépultures du corpus.

Fig.IX.30. Répartition des matériaux orga-
niques non travaillés dans les sépultures.
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dents (chien, jaguar, pécari et tapir) voire plus rarement de spécimens complets, de bois de cerfs et de 

fragments de copal. Le corpus exploitable se compose de 71 éléments issus de 50 sépultures réparties 

sur 9 sites (Calakmul et Rio Bec n’entrant pas dans le calcul).

 Une fois de plus, la répartition de ce type d’élément est très large autour du squelette (Fig. 

IX.30). Les objets théoriquement porteurs d’une valeur sémantique plus forte que sont les spondyles 

tendent à se concentrer à proximité de la tête, voire sur le visage dans de rares cas situés dans des 

contextes monumentaux qui n’ont aucune commune mesure avec les cas résidentiels (voir ci-après). 

On remarque également l’apparition de concentrations plus élevées dans le périmètre du bassin. 

C’est là un fait curieux : à l’exception d’un fragment de corail et d’une dent de chien, il s’agissait à 

chaque fois de charbons isolés, sufisamment importants pour être mentionnés dans la description des 

contextes. Hélas, les cas sont fort peu nombreux, et tous proviennent de Uaxactun (UAX A20, A23, 

A73). C’est donc une observation qui requiert une grande prudence : les archéologues mentionnent 

rarement ce type d’élément dans leur analyse, et bon nombre de cas ont pu être négligés.

 Certains cas rares méritent une description. Il semble qu’Altar de Sacriicios ait fait un usage 

particulier des coquillages, utilisés pour délimiter certains espaces sépulcraux. C’est notamment le 

cas dans les sépultures ALS 13 et 25, où la présence de coquilles organisées selon un schéma bien 

précis semble renvoyer à une dimension symbolique qui nous échappe. Lier ces coquillages à la no-

tion d’och’ha ou au caractère aquatique de l’inframonde maya est tentant, mais ce serait aller bien 

trop loin. Toujours à Altar de Sacriicios, dans les contextes élitaires cette fois, on trouve aussi deux 

occurrences de spondyles placés directement sur la bouche des individus (ALS 99, 128). Le sens de 

cette pratique, qui n’apparaît d’ailleurs qu’en contexte cérémoniel et nous éloigne quelque peu du su-

jet, peut être lié à la notion de soufle vital. Les comparaisons et données iconographiques manquent 

pour pouvoir s’avancer, mais il semble que les coquillages sur ce site aient une dimension particulière 

qui ne se manifeste pas ailleurs. Car, même si le spondyle est en soi un élément prestigieux, c’est le 

seul site de notre base qui l’utilise en contact direct avec le visage de ses défunts.
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II.3. Synthèse et commentaires inaux

A. Analyse croisée

 Ayant désormais un aperçu, certes lacunaire, de la distri-

bution des différents éléments de mobilier dans les sépultures, 

nous pouvons nous pencher sur des aspects plus spéciiques : la 

question des assemblages et celle du lien entre l’emplacement 

des sépultures et de leur contenu.

La question des assemblages céramiques

 La possible existence de règles dans le nombre et la dis-

tribution du mobilier a déjà été évoquée par les mayanistes, 

notamment Sagebiel (2000), qui a constaté la disposition récur-

rente de certaines formes comme les encensoirs et les tripodes 

cylindriques par rapport au sujet principal dans les tombes du 

Classique ancien. Les études de Culbert ont montré, pour le 

Classique récent à Tikal, une tendance à déposer trois céra-

miques avec les défunts (Culbert 2003, 77-78).

 En ce qui nous concerne, la inesse assez faible de notre 

enregistrement, sa iabilité ainsi que les effectifs ne permettent 

guère d’effectuer des comparaisons comme nous le souhaite-

rions (il est d’ailleurs à souligner que les effectifs utilisés par 

Culbert, comme les nôtres, demeurent assez faibles). Néan-

moins, en simpliiant l’enregistrement des formes et en met-

tant en place une matrice de corrélation (585 observations, Fig. 

IX.31), certains résultats apparaissent et méritent d’être discu-

tés. Les catégories sont les mêmes que celles présentées dans le 

chapitre V.

Fig.IX.31. Matrice de corrélation présentant les associations 
des différentes formes de céramique deux à deux (les données 
sont identiques de part et d’autre de la diagonale). Les liens sont 
ténus voire inexistants, excepté pour le duo vase cylindrique  / as-
siette tripode qui semblent entretenir des liens plus étroits. Cette 
matrice complète le tableau de présence / absence (voir infra).
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 Il n’est pas vraiment possible d’établir de lien strict entre les éléments pris deux à deux, ce 

qui semblerait relativement logique si la théorie de Culbert (le dépôt par trois) devait être valable non 

seulement à Tikal, mais aussi ailleurs. La seule relation qui semble pertinente est celle qui existe entre 

les formes très ouvertes et les vases cylindriques (assiette / vase_cylindrique dans la table). Toutefois, 

ce tableau prend en compte tous les sites sans permettre aucune comparaison à une échelle inférieure. 

Pour le compléter, nous avons mis en place et diagonalisé un tableau de présence / absence par la 

méthode des barycentres (Annexe 4). Il ne s’agit pas ici de rechercher un quelconque phasage, la 

majorité des sépultures étant datées du Classique récent, mais des associations.

 Comme le laisse imaginer la matrice précédente, les données s’organisent assez mal. La der-

nière section du tableau, dont nous proposons un extrait ici (Fig IX.32), est cependant intéressante. 

Il existe bien une association tripartite à Tikal, bien qu’elle ne concerne pas toutes les sépultures : 

il s’agit de la combinaison d’une assiette tripode, d’un vase cylindrique et d’un bol. On trouve une 

association assez similaire dans un certain nombre de sépultures de Caracol où, même si la variété 

des formes est plus importante, la combinaison de céramiques « ouvertes » avec d’autres « fermées » 

est récurrente. Il conviendrait donc d’approfondir cet aspect, car il se peut que diverses possibilités 

combinatoires en matière de mobilier ait un sens - et celui ci risque, comme toujours, de varier selon 

le site vers lequel on se tourne.

Fig.IX.32. Section inale du tableau de présence / absence établi pour les formes céramiques les plus 
communes dans les sépultures. La lecture en sera avantageusement complétée par celle du tableau com-
plet fourni en Annexe 4.
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Emplacement des tombes et mobilier funéraire

 On a vu en première partie que la localisation des tombes, que ce soit sur le plan vertical ou 

horizontal, n’était pas entièrement hasardeuse. Si, comme nous le supposons, l’emplacement des sé-

pultures est le critère le plus important dans la hiérarchie des morts, cela se relète-t-il dans le mobilier 

funéraire ? S’il s’agit d’une relation linéaire, alors on pourrait s’attendre à ce que les tombes les mieux 

situées dans l’espace résidentiel soient également les mieux fournies. Un simple diagramme en barres 

(Fig. IX.33) montre que les choses sont plus nuancées que cela.

 Sur 809 sépultures localisables sur le plan horizontal, 391 sont axiales et 418 ne le sont pas, ce 

qui constitue une répartition relativement équilibrée de l’effectif. La proportion de sépultures ne conte-

nant aucun mobilier n’est pas identique dans les deux catégories : 28 % dans le premier cas et 40 % 

dans le second. Toutefois, si l’on observe le diagramme (Fig. IX.33), on constate que ce déséquilibre 

est induit par la présence de nombreuses sépultures axiales contenant plus de six objets. L’impact du 

biais archéologique et culturel est ici considérable, puisque la plupart de ces sépultures abondamment 

pourvues sont des contextes très particuliers situés à Caracol (Fig. IX.34), augmentées de quelques 

tombes exceptionnelles (celles de Calakmul notamment). Si l’on supprime ces cas extrêmes, la répar-

tition s’équilibre, ixant le nombre de sépultures sans mobilier autour de 40 %. Bien entendu, on ne 

peut écarter totalement l’existence d’un lien entre « richesse » et emplacement. Archéologiquement 

parlant toutefois, le nombre d’objets présents dans une tombe n’est pas un critère qui détermine, à lui 

Fig.IX.33. Quantité de mobilier dans les sépultures en fonction de leur localisation par rapport à 
l’axe transversal des édiices.



Tombe eT mobilier

95 

seul, le statut de la personne qui s’y trouve - au 

moins dans les espaces résidentiels. L’empla-

cement des tombes dans l’espace est sans doute 

bien plus prépondérant qu’un contenu qui sera 

de toute façon invisible aux vivants une fois les 

funérailles achevées et, par là-même, vite ou-

blié.

 On peut s’interroger de la même ma-

nière dans la dimension verticale : les sépul-

tures fondatrices sont-elles mieux pourvues 

que les autres ? La igure IX.35, qui synthétise 

les données, présente un proil très similaire à 

la précédente. Si l’on raisonne en proportions, 

on peut effectivement considérer que les sé-

pultures de fondation semblent plus souvent 

contenir un mobilier abondant (plus de six 

objets dans 25 % des cas) que celles de tran-

sition (11 % des cas seulement). Le biais gé-

néré par Caracol affecte moins cette série de 

données, car les sépultures de fondation y sont 

plus rares ; malgré les effectifs plus réduits pour 

cette catégorie, la représentativité des résultats 

est paradoxalement supérieure à celle de la i-

gure précédente. Ainsi, pour récapituler :

• Les sépultures axiales ne contiennent pas systématiquement plus de mobilier que les autres, la 

fréquence de sépultures sans objets se ixant autour de 40 % des cas - fréquence qui monte à près 

de 80 % si l’on inclut les sépultures contenant un à trois éléments.

• Les sépultures de fondation, qui sont souvent axiales, tendent à contenir plus de mobilier funé-

raire que les autres catégories sans que cela soit pour autant fréquent (seulement 25 % des cas, sa-

chant que dans 65 % des cas elles contiennent de zéro à trois éléments, comme toutes les autres).

Ces résultats tendent à conirmer le fait que la quantité de mobilier n’est pas obligatoirement un 

marqueur statutaire probant : ce critère doit être complété par la prise en compte d’autres aspects, 

Fig.IX.34. Sépulture collective axiale C180B-1 
de Caracol. Ce cas, qui contenait 60 céramiques ainsi 
que quelques fusaïoles et deux boucles d’oreille en 
coquillage, illustre particulièrement bien le biais im-
primé par le site sur les résultats de la igure IX.33. 
Tiré de Chase et Chase 2009, ig. 61a.
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essentiellement contextuels, pour qu’un statut particulier soit visible. La différentiation des défunts 

dans les espaces résidentiels mayas de moindre rang n’est pas aussi marquée que celle des élites, et  

la percevoir nécessite donc une inesse d’analyse supérieure qu’il n’est pas toujours aisé d’atteindre.

B. Discussion

 Dans l’histoire de l’archéologie, le mobilier funéraire et l’effort investi dans la construction 

des sépultures ont souvent été perçus comme les deux marqueurs les plus pertinents pour évaluer le 

statut d’un défunt (Parker Pearson 2008, 83; Peebles et Kus 1977; Tainter 1978). Cette tendance, qui 

s’estompe avec la tombée en désuétude de la New Archaeology, n’a pas entièrement disparu. Elle 

procède d’une vision selon laquelle les pratiques funéraires sont un relet idèle de la société dont elles 

dérivent (Saxe 1970; Goldstein 1976). Dans l’aire Maya, ce n’est vrai que dans le cas des plus hauts 

dirigeants, dont le programme funéraire imposant fait partie d’un discours élaboré destiné à toute la 

société, par-delà les siècles et quand bien même tous ne seraient pas en mesure de l’apprécier. Dans 

les espaces résidentiels en revanche, la situation est beaucoup plus nuancée, et nous oblige à remettre 

en cause certains acquis.

 L’architecture des tombes n’y est pas dictée uniquement par le statut du défunt, mais aussi par 

des traditions locales diverses – comme tous les autres aspects que nous ayons évoqués jusqu’à main-

tenant. Ainsi, les habitants d’Altun Ha privilégient les simples fosses là où Naachtun a fait de la ciste 

la tombe par excellence. Quant à Caracol, la chambre funéraire y apparaît bien plus qu’ailleurs, bien 

que les contextes résidentiels explorés soient rarement en-dessous de l’élite intermédiaire. Il y a donc 

Fig.IX.35. Quantité de mobilier dans les sépultures en fonction de leur position stratigraphique.
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bel et bien des tendances qui dépendent avant tout du site, et les pratiques funéraires mayas devraient 

sans doute être abordées de la sorte pour prendre tout leur sens. La question de la disponibilité des 

matériaux doit aussi être posée : il se peut que l’usage de la pierre soit moins pratique sur la côte du 

Belize que dans les montagnes mayas, par exemple.

 Ceci étant dit, la culture locale n’est pas l’unique facteur à prendre en compte : à une échelle 

supérieure, il existe des faits qui dépassent le seul site et font des pratiques funéraires mayas un sys-

tème cohérent. Nous avons montré que les sépultures localisées en des emplacements symbolique-

ment forts, à savoir l’axe principal et plus encore le centre même des édiices, tendaient à être légè-

rement plus élaborées que les autres même si, dans les faits, il n’y a pas de règle absolue. De même, 

les sujets inhumés dans les banquettes bénéicient souvent d’une tombe légèrement plus élaborée. 

L’espace résidentiel maya fonctionne en fait comme une cité à échelle réduite. Dans une cité, il est 

des endroits où il est plus favorable d’habiter que d’autres, des lieux prestigieux et des quartiers évités 

pour des raisons diverses. Pour comprendre l’imbrication entre sépultures et habitat, il faut la penser 

de la même manière. Il y a des « pôles d’attractivité » dans les espaces résidentiels, qui jouent peu ou 

prou le même rôle que les espaces cérémoniels à l’échelle de la cité. Ils sont importants aux yeux de 

la seule famille, là où les pyramides s’imposent à tous, mais l’idée qui les sous-tend est probablement 

similaire (Goudiaby 2016). C’est à ces endroits qu’il faut rechercher les morts les plus importants – 

les ancêtres qui, peut-être, ont gardé un nom.

 Par ailleurs, les contextes mayas sont trompeurs car, comme nous l’avons vu, le mobilier 

funéraire n’est pas forcément proportionnel (en qualité comme en quantité) à l’importance supposée 

du défunt. La quantité de mobilier dans les espaces résidentiels se situe généralement entre un et 

quatre éléments, le plus souvent des céramiques, indépendamment de la localisation de la sépulture 

ou du sexe de la personne. Les seuls contextes ou un lien semble mieux établi sont les sépultures 

de transition, mais même dans ces cas particuliers, il ne s’agit clairement pas d’une règle ni même 

d’une tendance stricte. Ainsi, certains sujets parés de bijoux précieux se situent à des emplacements 

tout à fait déconsidérés, tandis que ceux qui se situent sur les axes principaux sont parfois dénués de 

mobilier ou presque, comme si leur situation seule sufisait à leur prestige. C’est le cas, par exemple, 

des sépultures NCT 27 et 31, PAL IV1, CRC C193B-4, et de nombreux autres cas dont une liste n’est 

guère pertinente ici.

 La répartition du mobilier dans la tombe ne semble que rarement obéir à un véritable schéma. 

L’une des rares normes facilement identiiable est la tradition du crâne couvert, et celle-ci, dans 

toutes ses variantes, ne se rencontre avec régularité que dans les cités des Basses Terres centrales. 

En-dehors de cette aire d’inluence, elle disparaît presque totalement, comme si elle était ignorée ou 
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proscrite. Une fois de plus, ce sont les données de Tikal qui permettent d’aller un peu plus loin dans 

l’analyse, avec une association assiette / vase cylindrique dont la récurrence pourrait laisser envisager 

l’existence d’une norme dont le sens serait encore à déterminer (s’il était possible de la coni rmer, cf. 

Bocquentin et al. 2010). 

 Les schémas interprétables en termes culturels sont donc relativement rares et n’ont pas sou-

vent été analysés en profondeur. Au nombre des exceptions, on trouve l’étude d’une sépulture élitaire 

de Balamku par Grégory Pereira, dans laquelle les i gures animales peintes sur les céramiques étaient 

distribuées de façon similaire à celles représentées sur le célèbre vase de Berlin (Fig. IX.25). Mais 

cet exemple rare concerne une sépulture de la haute élite. Le seul autre dont nous disposions est la 

sépulture NCT 61, beaucoup plus modeste, dans laquelle nous avons pu montrer une disposition 

des objets sous la forme d’un cosmogramme. De façon générale, ces cas sont certainement plus que 

sporadiques dans les zones d’habitat, où les enjeux du discours funéraire sont nettement moindres 

que dans les contextes monumentaux – lesquels attirent certainement un public plus important. Cette 

notion d’assistance, lors des funérailles, devient cruciale lorsqu’il s’agit de rél échir aux nombreuses 

pratiques « inhabituelles » et autres réouvertures dont les Mayas nous gratii ent. C’est là le sujet du 

chapitre suivant.
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Fig.IX.36. Comparaison entre la localisation du mobilier dans la sépulture de Balamku et celle 
suggérée sur le Vase de Berlin. Dessins G. Pereira, S. Eliès, F. Bagot, N. Latsanopoulos.
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ChApitre X : Autour de l’inhumAtion

« On peut s’empêcher de juger telle ou telle chose et 
d’en être troublé : car les choses n’ont point par elles-
mêmes la vertu de nous forcer à juger d’elles. […] Il 
faut regarder ce que les choses sont en elles-mêmes, en 
considérant séparément leur matière, leur forme et leur 

in. »

— Marc Aurèle, Pensées, 6 : 52 et 12 : 10

 Nous touchons à présent un domaine délicat de l’archéologie funéraire. Si les statistiques nous 

permettent de décrire et comprendre la structure des données, si elles nous permettent d’avancer des 

hypothèses quant aux phénomènes sous-jacents qui ont abouti au résultat qu’elles nous livrent, elles 

inissent invariablement par rencontrer leurs limites dans le caractère aléatoire de comportements 

qu’une règle univoque, entre autres facteurs, n’a pas forcément dictés. Certes, elles peuvent sou-

ligner ces comportements qui s’écartent des tendances majoritaires. Mais une fois identiiés, notre 

seul recours est de les traiter individuellement. On s’aventure là dans le domaine du cas par cas et 

de l’empirisme, hors du carcan si rassurant des chiffres et des courbes, là où le geste et la pensée ne 

se mesurent en constantes ni variables. L’objet de ce chapitre est de s’intéresser à des aspects précis 

des pratiques funéraires mayas. Ils sont généralement propres à cette culture et mis en valeur dans la 

littérature, parfois sans précautions, en raison de leur caractère marquant.

 Nous commencerons par discuter cet aspect fondamental qu’est l’association entre sépultures 

et architecture, non seulement sur le plan de la sémantique, mais aussi de la technique. Il existe en 

effet des variations, aussi bien dans le geste que dans l’échelle, qui nécessitent une discussion appro-

fondie. Dans un second temps, nous nous intéresserons aux gestes qui interviennent plus ou moins 

longtemps après l’inhumation, une phase que l’on qualiiera de « temps des ossements » (Pereira 

2013b, 5). Elle inclut aussi les pratiques commémoratives.
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I. SépultureS et archItecture

 Dans le chapitre précédent, nous avons assez brièvement évoqué le lien qui unit la mise en 

place des sépultures et l’évolution de l’habitat. En fait, cette étroite association est implicite depuis 

que nous avons mis en place la distinction entre fondation, occupation, transition et abandon (Pereira 

2013a; Goudiaby 2013), puisque ces déinitions présupposent déjà une forme de progression depuis 

un point initial jusqu’à une étape inale. La description des contextes de l’unité 5N6 de Naachtun 

devrait avoir elle aussi convaincu le lecteur de l’existence de ces liens. A l’échelle des Basses Terres, 

l’incidence du phénomène est tout à fait considérable (rappelons que les cas de fondation et de tran-

sition cumulés représentent 74 % des contextes dont la stratigraphie a pu être déterminée).

I.1. Une loi générale

 Les sépultures mayas sont à l’origine d’une grande partie des transformations de l’espace 

construit. Bien que nous ne l’ayons pas fait immédiatement pour ne pas complexiier des données 

déjà éparses et ainsi les rendre encore plus lacunaires, il ne fait aucun doute que ces transformations 

de l’habitat impulsées par les morts nécessitent la prise en compte d’un facteur d’échelle. En ef-

fet, parmi les morts qui affectent l’espace, certains génèrent des transformations globales alors que 

d’autres ont un impact bien plus limité :

• Les premiers sont en général des individus dont l’inhumation a été immédiatement suivie de la 

construction d’un nouveau bâtiment, ou de la réfection complète d’une structure existante. C’est 

la coniguration la plus rare : elle ne représente qu’environ 17 % du corpus analysable (n = 675). 

• Les transformations « mineures », ce par quoi nous entendons toute sépulture ayant entraîné 

seulement la fermeture d’un espace, la réfection intégrale d’un sol ou l’ajout d’une banquette, 

forment environ 57 % dudit corpus.

Le lecteur intéressé trouvera aisément des cas représentatifs dans le catalogue des inhumations (voir 

par exemple NCT 52 ou TIK 92 et 93 pour un impact d’ampleur importante - la fondation d’un ha-

bitat et la réfection intégrale d’un escalier - et CPN XIV-23, KOH 28A à D pour des transformations 

moindres). Nous avons extrait ici quelques exemples qui nous semblent particulièrement intéressants. 

Les deux premiers proviennent du Groupe 7F-1 de Tikal qui est idéal en la matière, car il condense en 

un seul espace résidentiel un éventail de sépultures étonnamment disparate.
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A. Cas d’étude

TIK 159

 La sépulture 159 de Tikal, datée du Classique 

récent, représente un très bon exemple d’impact ma-

jeur sur l’organisation d’une unité résidentielle. Elle 

abritait un sujet adulte reposant en décubitus dorsal 

étendu, dans la plus pure tradition locale (Fig. X.1, 

Haviland 2015, 47). La mise en place de cette sépul-

ture correspond à l’édiication de la structure 7F-31, 

un oratoire de taille relativement modeste localisé à 

l’est. Pourtant, le Groupe 7F-1 comportait déjà un 

oratoire sensiblement plus imposant – et ancien – qui 

abritait la très prestigieuse sépulture 160, potentielle-

ment attribuable au roi Kaloomte’ Balam (r. 511 – 527 

apr. J.-C. env.). Ce premier oratoire était indubitable-

ment un lieu symboliquement très fort, comme en 

attestent les nombreuses sépultures postérieures qui 

sont venues s’ajouter dedans au il de ses évolutions. 

Pourtant, l’occupant de la sépulture 159 a préféré ou 

mérité une structure qui lui soit propre, et ce nouveau 

bâtiment a même acquis sufisamment de prestige 

pour que des sépultures y soient également installées 

par la suite. Le statut de cette personne était certaine-

ment très élevé au sein de son unité et de la société en 

général (les ossements étaient recouverts de cinabre), 

et sa mort a eu un impact majeur sur l’espace résiden-

tiel.

TIK 192

 A l’opposé de la précédente, la sépulture 192 ne se trouvait pas dans un oratoire mais dans la 

petite pièce est de la structure 7F-29. Sa mise en place correspond à une modiication plus mineure de 

l’édiice, à savoir la réfection de tout le sol et peut-être la mise en place d’une banquette à proximité. 

Haviland (2015, 58) considère ce sujet comme étant féminin en raison de la présence d’une fusaïole, 

Fig.X.1. La sépulture TIK 159, archétype des cas 
de fondation. Tiré de Haviland 2015.
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mais on a vu qu’il ne semble pas exister de corrélation stricte entre la nature du mobilier funéraire et 

le sexe de la personne. Vu l’état des ossements, il vaut mieux considérer ce sujet comme étant de sexe 

indéterminé. Ce n’est toutefois pas cet aspect qui nous intéresse ici, mais plutôt l’impact sensiblement 

plus limité qu’a pu avoir cette sépulture sur la vie quotidienne. Comparée aux autres contextes funé-

raires de 7F-1, TIK 192 est d’une grande modestie : aucun escalier n’a été ajouté (c’est le cas pour 

TIK 193 dans la structure 7F-30), aucune plateforme n’a été construite. Pourtant, cette personne a bel 

et bien été autorisée à, ou choisie pour, reposer dans cet espace résidentiel élitaire. Cela signiie que, 

sans être sufisamment importante pour bénéicier d’une sépulture dans les oratoires, ce sujet méritait 

tout de même une attention différente de celle portée aux autres défunts (exclus de l’habitat). On peut 

déceler, dans cette différence, l’existence de statuts intermédiaires entre les « têtes de lignage », si tant 

est que cette notion soit valide, et le reste de la famille.

NCT 27 et 31

 La situation est plus délicate à démêler dans les espaces résidentiels qui, contrairement à 

l’exemple précédent, n’ont pas d’oratoire pour concentrer les sépultures. Les cas sont nombreux, 

mais l’un des plus représentatifs est sans doute celui du patio 28 de Naachtun, un espace résidentiel 

élitaire dont le développement est une fois de plus associé à la mise en place de sépultures (Sion 2016, 

497). Deux d’entre elles sont plus spécia-

lement intéressantes dans le cadre de cette 

discussion. NCT 27 et 31 étaient associées 

à la structure 6O-7 de cet ensemble rési-

dentiel. La sépulture 31 était située sous 

la banquette centrale du bâtiment tripartite 

(Fig. X.2), parfaitement dans l’axe de la 

porte du milieu, en situation de fondation. 

Nous avons déjà discuté ce type de loca-

lisation ; il semble évident qu’une telle 

sépulture soit associée à un élément de 

prestige (voir ci-après pour une discussion 

sur les banquettes). Le sujet était un adulte 

dont le sexe n’a pu être déterminé.  La sé-

pulture 27 était quant à elle à l’extérieur, 

le long du mur de façade et légèrement en 

sape sous celui-ci. Elle est sensiblement 

plus tardive. Le sujet était un jeune adulte 

Fig.X.2. Plan du quart sud-ouest du patio 28 de naachtun, 
indiquant la localisation des sépultures 27 (à gauche) et 31 
(à droite). Dessin J. Sion.
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féminin accompagné d’un mobilier funéraire assez considérable, fait d’un collier et d’imposantes 

boucles d’oreille de jadéite – un ensemble d’une valeur relative bien supérieure à celui du sujet 31.

 Il n’y avait pas de structure cérémonielle privée dans le patio 28, et elles sont globalement 

assez rares à Naachtun. Pourtant, même ainsi, une différence existe entre les sépultures situées sous 

l’édiice le plus prestigieux et les autres. Cette distinction ne repose que sur des normes spatiales, pas 

sur la richesse du mobilier dont on a vu qu’il était de plus grande valeur dans la sépulture la moins 

« bien placée ». On peut donc se demander pourquoi la jeune femme de la tombe 27 n’a pas déclenché 

de transformation de l’espace lors de son inhumation : la fosse a été simplement rebouchée et aucun 

élément d’architecture n’est venu marquer son emplacemant. A l’inverse, la sépulture 31 faisait par-

tie du programme architectural dès le départ. Il s’agit sans nul doute, une fois encore, de problèmes 

d’ordre statutaire et de positionnement dans le lignage. La localisation des sépultures semble avoir 

un sens réel quant à l’importance de leur occupant, de même que le contexte qui les entoure – la 

banquette dans le cas de NCT 31. L’architecture résidentielle maya ne prend son sens que lorsqu’elle 

est étudiée en conjonction avec les sépultures : elles forment alors un langage à part entière, avec ses 

variantes dont nous allons voir deux incarnations sous la forme des banquettes et des sépultures syn-

chrones. Avant de passer à ces cas particuliers toutefois, une discussion plus générale s’impose.

B. Interprétation

 Cette discussion porte plutôt sur le sens profond de ces pratiques, qu’on ne saurait réduire à 

une simple exigence sociale (morts = propriété). En effet, à bien y réléchir, la transformation des édi-

ices suite à l’installation des sépultures n’a rien d’indispensable. Il sufirait de reboucher l’intrusion 

– gain de temps et économie de ressources considérables. Gain de place aussi, la gestion des cadavres 

étant un aspect très important dans des espaces résidentiels aux supericies limitées et dans lesquels 

le patio n’est pas un secteur d’inhumation systématiquement privilégié. Pourtant, les Mayas se sont 

entêtés à modiier leurs constructions au rythme des décès. Tous les morts ne sont pas concernés, mais 

parmi ceux que nous retrouvons, il s’agit d’une majorité. C’est donc que cette pratique avait un sens 

profond dépassant de loin les simples problèmes de prestige et d’héritage, même s’ils ont sans doute 

fait partie de l’équation.

 Dans le chapitre II, lorsque nous avons évoqué les représentations de la mort dans l’iconogra-

phie maya, nous n’avons pu nous empêcher de remarquer l’accent mis sur les stades de décomposi-

tion plutôt que sur les étapes initiale et inale du processus. Peut-être est-ce une marque de la menta-

lité des anciens mayas, et peut-être aussi des modernes, que de penser en termes cycliques plutôt que 

de façon linéaire. Or, si un cycle possède nécessairement des points-clefs par lesquels il doit repasser 
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sans cesse, il est aussi (d’abord ?) une perpétuelle transformation. Si ce n’était trop facile, on pourrait 

presque appliquer le modèle rituel de Van Gennep (1992) à l’architecture elle-même, si l’on admet 

qu’elle était considérée au minimum comme une incarnation du groupe social qui l’occupe, voire 

comme un être vivant (Gillespie 2000, 137-39). Dans tous les cas, la demeure relète à une échelle 

supérieure les évolutions du groupe qui l’habite. Quand un membre important meurt, l’espace rési-

dentiel relète cette transformation (le vide laissé par le défunt) en se transformant lui aussi. Cela ne 

signiie pas qu’une telle association ait été consciente pour les habitants, ni même institutionnalisée, 

mais c’est ainsi que le problème se manifeste à nos yeux après des siècles d’oubli. Il en va comme si 

les Mayas avaient eu horreur de l’immobilisme.

 Il faut pourtant aller plus loin que les seules similitudes entre les transformations du mort, du 

groupe social et de la maison : ce n’est pas parce que deux gestes sont semblables qu’ils ont obliga-

toirement le même sens. N’oublions pas que le rituel funéraire est avant tout un discours non seule-

ment des vivants sur leurs morts, mais aussi des vivants sur eux-mêmes, en réponse à une angoisse 

fondamentale qui établit à elle seule un lien logique entre morts et vivants (Thomas 1985, 125). On ne 

peut douter que les Mayas aient exprimé bien plus de choses à travers leurs pratiques qu’une simple 

analogie de principe. En l’occurrence, la question du devenir du défunt après la mort est sans doute un 

élément d’explication. Cet élément n’a jamais été élucidé de façon satisfaisante : le destin des morts 

en zone maya demeure excessivement trouble.

 L’une des propositions les plus communes est la métaphore du « dieu du maïs » : cette entité, 

dont le nom est éloquent, devait mourir à chaque récolte et renaître à chaque saison des semailles 

(Stross 1992, 99). De la même manière, les défunts seraient des « graines », destinés à renaître d’une 

façon ou d’une autre, à l’image de la séquence représentée sur le vase de Berlin (cf. chapitre II). Une 

autre option est celle du voyage à travers Xibalba ou « le lieu de la peur », l’inframonde (Schele et 

Miller 2005, 267). Après sa mort, l’individu descend dans un univers souterrain et hostile où il devra 

affronter une série d’épreuves avant de pouvoir connaître la renaissance ou l’apothéose. Cette se-

conde interprétation est le résultat d’une transposition très littérale du Popol Vuh, un texte tardif, sur 

les représentations iconographiques du Classique. Nous n’avons pas les compétences requises pour 

la questionner, mais rien dans cet enchaînement n’explique pourquoi les morts ont une telle inluence 

sur les constructions. La métaphore de la renaissance peut-elle s’appliquer, comme si la demeure 

naissait en quelque sorte de la tombe qu’elle abrite ? Une telle perspective ne semble valide que pour 

les sépultures de fondation et de transition. Pourquoi les autres sépultures ont-elles un impact ? Pour-

quoi l’impact en question diffère-t-il d’une sépulture à l’autre (nouvelle banquette, nouvel escalier, 

espace fermé) ? Y-a-t-il une explication métaphysique au besoin de garder certains morts au plus près 
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des vivants, ou l’ancestralisation seule sufit-elle à le justiier ? A ces questions, nous n’avons pas de 

réponse. A défaut de pouvoir proposer des explications plus globales, nous allons donc nous concen-

trer sur deux cas particuliers de cette loi générale des transformations, en commençant par un élément 

emblématique des résidences mayas : les banquettes..

I.2. Le mort et la banquette

 On l’a vu, les banquettes constituent un élément très important dans l’espace de vie quoti-

dien des Mayas, au point d’être abondamment illustrées dans l’iconographie. Elles offrent un élé-

ment d’interprétation intéressant, puisqu’on considère généralement les pièces qui en sont pourvues 

comme des espaces de repos et / ou de réception, selon leur disposition (Lemonnier 2006, 7; Tour-

tellot III 1983, 38-40). Deuxièmement, elles abritent parfois une sépulture, et sont donc un élément 

de choix pour l’investigation archéologique. Mais certains auteurs vont plus loin, et leur attribuent 

une fonction rituelle : espaces d’usage courant, elles deviendraient des autels résidentiels voués à 

« l’autosacriice, la divination et la communication avec les ancêtres » (Geller 2006, 42; traduction 

par l’auteur) lors d’occasions spéciales. Une fois de plus, la question de l’ancestralité refait surface. 

 Il faut donc se demander de quelles banquettes parle-t-on au juste. Uniquement de celles qui 

abritent un défunt, ou des banquettes en général ? Le chapitre précédent devrait avoir ramené les 

choses à leur juste proportion. Nous avons vu que les sépultures liées à une banquette ne représentent 

que 8 % du corpus, répartis sur cinq sites seulement (n = 56, Tableau X.1). Lorsque nous dissertons 

au sujet des « ancêtres » en les associant aux banquettes – ce qui, au regard du recrutement funéraire, 

est sans doute exact – nous ne parlons en réalité que d’une minorité de cas. Etat de fait qui, s’il relète 

bien un statut particulier, doit aussi nous alerter à la fois sur le caractère restreint d’études focalisées 

uniquement sur ces sépultures, et sur le danger qu’il y a à présumer ces cas comme étant représentatifs 

d’une loi générale. Contrairement à ce qui a pu être dit, tous les morts ne sont certainement pas des 

ancêtres (Barnhart 2002), et la banquette peut nous aider à afiner nos perceptions en la matière.

A. La banquette sépulcrale

 Comme tous les aspects de la culture maya, les pratiques funéraires liées aux banquettes ne 

sont pas homogènes, et leur étude demande quelques nuances en fonction de la manière dont leurs 

composantes s’articulent. Nous qualiierons le premier cas de igure de « banquette sépulcrale ».  Ce 

terme pourra sembler quelque peu outré, et pourtant, c’est bien de cela qu’il s’agit : une banquette qui 

contient une tombe. Ce type de cas, qui représente 52 % du corpus de tombes « à banquette » (n = 29), 

est très caractéristique d’Altun Ha qui regroupe à elle seule 19 de ces contextes.
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Tableau X.1. Liste des banquettes liées à des sépultures au sein du corpus. Remarquer la présence éton-
nante d’immatures, particulièrement forte à Altun Ha. Nous n’avons aucune explication pour ces cas, dont 
certains présentent un degré d’élaboration supérieur à celui de certains adultes.

Clef Bu Structure Groupe NMI Individu Âge Sexe Rôle de la banquette
ALH BC-10/2 C-10 Zone_C 1 - adulte_age M Sépulcrale

ALH BC-10/3 C-10 Zone_C 1 - enfant_1-4 Indetermine Sépulcrale

ALH BC-10/4 C-10 Zone_C 1 - enfant_5-9 Indetermine Marquage

ALH BC-10/5 C-10 Zone_C 2 A adulte_age F Marquage

B adulte_age M

ALH BC-10/6 C-10 Zone_C 1 - immature_ind Indetermine Sépulcrale

ALH BC-10/7 C-10 Zone_C 1 - enfant_5-9 Indetermine Marquage

ALH BC-10/8 C-10 Zone_C 1 - enfant_1-4 Indetermine Sépulcrale

ALH BE-14/1 E-14 Zone_E 1 - adulte_age F Sépulcrale

ALH BE-14/2 E-14 Zone_E 2 A adulte_age M Sépulcrale

B adulte Indetermine

ALH BE-14/5 E-14 Zone_E 1 - adulte Indetermine Sépulcrale

ALH BE-14/8 E-14 Zone_E 1 - immature_ind Indetermine Sépulcrale

ALH BE-14/9 E-14 Zone_E 1 - enfant_5-9 Indetermine Sépulcrale

ALH BE-49/13 E-49 Zone_E 1 - enfant_5-9 Indetermine Sépulcrale

ALH BE-7/25 E-7 Zone_E 1 - perinatal Indetermine Sépulcrale

ALH BH-1/10 H-1 Zone_H 1 - immature_ind Indetermine Sépulcrale

ALH BH-1/11 H-1 Zone_H 1 - immature_ind Indetermine Sépulcrale

ALH BH-1/12 H-1 Zone_H 1 - immature_ind Indetermine Sépulcrale

ALH BH-1/2 H-1 Zone_H 1 - adulte Indetermine Sépulcrale

ALH BH-1/20 H-1 Zone_H 2 A immature_ind Indetermine Sépulcrale

B adulte Indetermine

ALH BH-1/21 H-1 Zone_H 1 - adulte F ? Sépulcrale

ALH BH-1/26 H-1 Zone_H 1 - ado_15-18 Indetermine Marquage

ALH BH-1/4 H-1 Zone_H 1 - immature_ind Indetermine Sépulcrale

ALH BH-1/6 H-1 Zone_H 1 - immature_ind Indetermine Sépulcrale

ALH BH-1/7 H-1 Zone_H 4 A adulte_age F ? Marquage

B adulte Indetermine

C immature_ind Indetermine

D adulte Indetermine

CLK II-1 III Plaza_Central 1 - adulte_jeune M Marquage

CLK II-7 III Plaza_Central 1 - adulte_moyen F ? Marquage

KOH 16 E-1 27_Escalones 2 A adulte_moyen F ? Sépulcrale

B adulte_age M

KOH 21 E-1 27_Escalones 2 A adulte_moyen F Sépulcrale

B adulte_moyen F

KOH 22 E-1 27_Escalones 1 - adulte_moyen M Marquage

KOH 24 E-1 27_Escalones 1 - adulte_age F Sépulcrale

KOH 7 B-6 Palacio_del_Norte 1 - adulte_moyen M Marquage

KOH 2 B-5-2 Residencial_Oeste 1 - adulte_jeune F Sépulcrale

NCT 51 5N5 5N6 1 - adulte_moyen F ? Marquage

NCT 89 5N5 5N6 1 - adulte Indetermine Marquage

NCT 41 5N6 5N6 1 - adulte M Marquage

NCT 45 5N6 5N6 1 - adulte_moyen M Marquage

NCT 53 5N8 5N6 1 - adulte_moyen Indetermine Marquage

NCT 46 5O-120 Patio_22 1 - adulte Indetermine Marquage

NCT 49 5O-131 Patio_22 1 - adulte Indetermine Marquage

NCT 57 5O-131 Patio_22 1 - adulte Indetermine Marquage

NCT 31 6O-7 Patio_28 1 - adulte Indetermine Marquage

NCT 35 6O-14 Patio_31 1 - sub-adulte_18-20 Indetermine Marquage

NCT 38 6O-16 Patio_31 1 - adulte Indetermine Sépulcrale

NCT 48 6O-51 Patio_6 1 - adulte_moyen M Marquage

UAX A20 A-V A-V 1 - adulte Indetermine Marquage

UAX A17 C A-V 1 - adulte_jeune M Marquage

UAX A32 J A-V 1 - adulte_age F Sépulcrale

UAX A38 J A-V 1 - adulte Indetermine Marquage

UAX A57 L A-V 1 - enfant_5-9 Indetermine Marquage

UAX A64 L A-V 1 - adulte_jeune F Sépulcrale

UAX A11 N A-V 1 - adulte_jeune M Marquage

UAX A43 R A-V 1 - adulte M Marquage

UAX A44 S A-V 2 A adulte Indetermine Sépulcrale

B immature_ind Indetermine

UAX A45 S A-V 1 - adulte M ? Sépulcrale

UAX A48 S A-V 1 - enfant_1-4 Indetermine Marquage

UAX A52 S A-V 1 - adulte M Sépulcrale
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UAX A45

 Nous avons retenu ce cas parmi tant d’autres pour sa relative simplicité, qui nous permet 

d’illustrer ce premier aspect des sépultures sous banquette. La sépulture A45 de Uaxactun se situait 

dans le Groupe A-V et, plus précisément, dans la pièce 71 de la structure S (Fig. X.3). Elle se trouvait 

à l’intérieur même d’une banquette axiale et aucune intrusion n’avait été pratiquée pour la mettre en 

place (Ledyard Smith 1950, 99). Cette absence démontre sans ambiguïté la mise en place du cadavre 

et la construction de la banquette dans un seul et même élan. D’un point de vue archéologique, il est 

donc légitime de considérer cette dernière comme étant un espace funéraire de dimensions réduites. 

C’est ce que nous désirons illustrer avec ce cas si manifeste : lorsque le défunt est à l’intérieur même 

de la banquette, celle-ci est bien plus qu’un simple lieu de couchage et / ou, suivant Geller, un autel 

familial. C’est une tombe à part entière. Analytiquement, elle doit être pensée comme telle. Comme 

toutes les tombes, elle agit comme un lieu de mémoire : ce serait un comble de l’oublier.

 UAX A45 illustre cette catégorie de banquettes qui sont mises en place expressément pour 

abriter le cadavre. On remarquera la faible 

quantité de mobilier associée à cet indi-

vidu : en-dehors de quelques éléments en 

os et deux lames d’obsidienne, la tombe ne 

contenait guère de matériel, et c’est là une 

constante valable pour toutes les banquettes 

sépulcrales du corpus. Peut-être la situation 

de la tombe sufit-elle à assurer le prestige de 

son occupant.

 La banquette sépulcrale constitue le 

degré de proximité maximal entre les vivants 

et les morts. Lorsque les occupants sont ins-

tallés dessus, ils ne sont séparés du défunt 

que par quelques dizaines de centimètres de 

remblai et une couche de stuc. On serait tenté 

de voir dans cette relation étroite une preuve 

concrète du statut ancestral des personnes 

qui bénéicient de cet emplacement enviable, 

et c’est peut-être vrai dans certains cas, d’au-

tant que les banquettes sépulcrales sont rela-

Fig.X.3. Relevé de la sépulture UAX A45 de Uaxactun, 
cas typique de banquette mise en place pour abriter un 
défunt. Tiré de Ledyard Smith 1950.
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tivement rares dans le paysage funéraire maya. Pourtant, ce n’est pas aussi simple, car bon nombre de 

ces individus sont des sujets immatures parfois très jeunes (14 individus sur 33, ce qui est largement 

supérieur à la proportion globale déterminée dans le chapitre VIII, cf. Fig. VIII.1). L’existence d’un 

système de croyances dans lequel l’enfant puisse être ancestralisé non pas au regard de son âge mais 

de son ascendance n’a rien d’invraisemblable : le cas est connu pour des groupes actuels, notamment 

les Tzeltal et les Totzil (Petrich et al. 2009, 257-58). Bien entendu, certains dépôts dans les banquettes 

sont sans doute des actes opportunistes, mais certaines d’entre elles qui contiennent des immatures 

ont été aménagées en véritable cistes. L’effort consenti aussi bien que la localisation prestigieuse 

de ces tombes semblent en contradiction avec le jeune âge de leurs occupants, et il y a là une zone 

d’ombre qui mériterait sans doute que l’on s’y intéresse.

KOH 21

 Certains cas soulèvent des questions relatives à la fois au statut des individus concernés et à 

l’enchaînement des décès. Notre base de données comprend sept sépultures liées à des banquettes 

et abritant deux à quatre individus1. De ces sept cas, seuls trois représentent à coup sûr des dépôts 

simultanés, et la sépulture 21 de Kohunlich est sans nul doute le plus marquant (Fig. X.4). La ban-

quette contenait deux individus de sexe féminin reposant en procubitus, membres supérieurs étendus 

et jambes léchies (Nalda et Balanzario 2004, 192, 196). Les individus se trouvaient bel et bien dans 

le remplissage de la banquette et non en-dessous, ce qui en fait une banquette sépulcrale.

 Ainsi qu’on l’a vu dans le chapitre VII, Kohunlich apparaît comme un site relativement rigou-

reux quant à la position des sujets, avec une nette préférence pour le décubitus dorsal et l’orientation 

est-ouest. Or si l’on restreint nos observations aux seuls sujets contenus dans les banquettes, les indi-

vidus KOH 21 A et B sont les seuls qui s’écartent de la norme. Les motivations derrière un tel écart 

sont dificiles à discerner. D’un point de vue strictement biologique, ces deux femmes présentaient un 

état de santé déplorable comprenant fractures, inlammations, arthrite et hypoplasies dentaires (Nalda 

et Balanzario 2004, idem). Mais ces caractéristiques sont partagées par bon nombre d’autres sujets 

issus du même ensemble résidentiel : il peut donc s’agir des conséquences d’un mode de vie commun 

à tous les membres du groupe. En tout état de cause, il est impossible d’en tirer des conclusions quant 

à un statut particulier comme, par exemple, une condition plus ou moins servile. De la même manière, 

aucun indice ne permet de supposer que ces personnes (ou l’une des deux) aient été mises à mort 

par des moyens archéologiquement détectables. Le rituel funéraire semble avoir été respecté dans 

les grandes lignes, puisqu’après leur installation les deux corps ont été recouverts d’une couche de 

1  ALH BC-10/5, BE-14/2, BH-1/7, BH-1/20 ; KOH 16, 21 ; UAX A44
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Fig.X.4. Sépulture KOH 21, sujets A et B. Toutes les caractéristiques de ce dépôt sont en rupture avec 
la dominante du site, sans pour autant s’écarter de la sphère strictement funéraire. Tiré de Nalda et 
al. 1997.
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cendres – pratique très commune quoique peu documentée, et en aucun cas systématique. Relevons 

également l’absence totale de mobilier.

 Au nombre des interprétations proposées pour ce cas, deux grandes tendances ont été avan-

cées. La première, basée sur la position des sujets, suppose qu’il s’agit de captives. La seconde consi-

dère plutôt qu’il s’agit de morts d’accompagnement qui gravitent autour des sépultures situées dans 

les pièces centrales de la structure E-1 (Nalda et Balanzario 2004, 195). Selon nous, cette dernière 

interprétation relève d’un emploi erroné de la notion de mort d’accompagnement (cf. Testart 2004). 

La sépulture KOH 21 ne présente aucune caractéristique qui permette de distinguer un mort principal 

et un secondaire ; les différences observées entre cette sépulture et les voisines sont certes manifestes 

en termes de « richesse » relative, mais rien ne suggère que ces femmes soient mortes pour accompa-

gner un défunt situé dans une pièce attenante. Les faits bruts montrent qu’elles ont eu droit à des funé-

railles formelles, quoiqu’atypiques par rapport au contexte local, et que leur décès a sufi à justiier la 

construction de la banquette. Qu’il s’agisse d’épouses du maître des lieux ou non, elles ont bénéicié 

d’un traitement particulier qui les élève au-dessus de la plupart des autres défunts. La différence de 

position pourrait avoir plutôt trait à leur origine géographique (en l’occurrence, vers l’est de la zone 

maya ?), même s’il faut reconnaître que la simultanéité du dépôt demeure troublante.

B. La banquette de marquage

 Dans la plupart des cas, les sépultures liées à des banquettes ne se trouvent pas à l’intérieur de 

celles-ci, mais en-dessous, ce qui a des implications légèrement différentes en termes archéologiques. 

En effet, la séquence des actions s’en trouve modiiée, même si cela ne préjuge pas forcément d’une 

différence dans l’esprit des Mayas. Néanmoins, pour des raisons analytiques, il semble indispensable 

de les distinguer. C’est pourquoi nous emploierons le terme « banquette de marquage », qui déinit 

donc une banquette liée à une sépulture mais qui ne la contient pas. Au sein du corpus, on en distingue 

deux variantes, illustrées par les sépultures NCT 48 de Naachtun et UAX A43 de Uaxactun. On se 

réfèrera également à NCT 41 et 45, décrites en détail dans le chapitre concernant Naachtun, pour des 

descriptions détaillées qui seraient redondantes ici. Au total, les banquettes de marquage représentent 

48 % des contextes funéraires associés à une banquette (n = 27). Elles sont très caractéristiques de 

Naachtun, qui représente à elle seule 11 de ces cas. Uaxactun est également assez bien représentée 

avec sept contextes, mais la répartition entre banquettes sépulcrales et banquettes de marquage y est 

relativement équilibrée, alors que les premières sont presque inexistantes à Naachtun. La cause de  

cette disparité nous reste voilée.
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NCT 48 : le marquage immédiat

 Située dans la structure 6O-51 du 

patio 6 de Naachtun, la sépulture NCT 48 

représente l’archétype des pratiques funé-

raires locales (Fig. X.5) : un sujet déposé en 

décubitus dorsal, orienté nord-sud, avant-

bras croisés sur la poitrine et déposé dans 

une fosse hybride grossièrement délimitée 

(Barrientos Juárez 2014, 228). Pour la mettre 

en place, les occupants avaient perforé le 

sol de stuc, puis construit la banquette di-

rectement au-dessus sans réparer le sol – ce 

qui, au vu de la qualité et de l’ampleur des 

travaux, a dû représenter un investissement 

énergétique considérable (Sion 2016, 504). 

Cet impact important couplé à une situation 

axiale font de ce sujet un candidat idéal à 

l’ancestralisation. Par ailleurs, l’absence 

totale de mobilier semble conirmer que la 

localisation de la sépulture et son contexte 

seuls sufisent à assurer le prestige du dé-

funt. Les pratiques funéraires mayas ne sont 

pas nécessairement ostentatoires.

 En termes de séquence architecturale, la mise en place de NCT 48 constitue une étape clef : la 

transformation de l’habitat est directement liée à cet événement, et il n’y a a priori pas de hiatus entre 

l’installation du mort et l’édiication de la banquette. Il s’agit là de la première déclinaison possible 

des banquettes de marquage : la signalisation de la sépulture immédiate, à la manière d’une pierre 

tombale. En conséquence, le processus mémoriel, décrit en première partie, s’enclenche immédiate-

ment et s’accroche à un élément architectural reconnaissable. Tout comme les banquettes sépulcrales, 

les banquettes de marquage immédiat sont donc des supports privilégiés pour la mémoire collective, 

qui retient immédiatement l’association défunt-structure.

Fig.X.5. Sépulture 48 de Naachtun. La banquette (par-
tiellement visible à droite) couvrait l’intrusion pratiquée 
dans le sol. Photo I. Barrientos.
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UAX A43 : le marquage différé

 La situation est légèrement différente dans le 

cas des banquettes de marquage différé, dont UAX 

A43 est une bonne illustration (Fig. X.6). Il s’agis-

sait d’une ciste de forme quelque peu inhabituelle, 

abritant un sujet masculin (Ledyard Smith 1950, 

99). Sa localisation, parfaitement axiale sous la 

structure R, un édiice à sept portes, ne laisse guère 

de doutes quant à l’importance de son occupant. 

Pourtant, le mobilier funéraire n’est pas particuliè-

rement ostentatoire, bien que le nombre d’éléments 

soit légèrement supérieur à la moyenne. Toutefois, 

c’est la stratigraphie qui nous intéresse ici. Le relevé 

de coupe montre clairement l’antériorité de UAX 48 

par rapport à l’édiication de la structure, étant don-

né sa profondeur dans le remblai ; la banquette qui 

la surplombe et la marque n’a pu être édiié qu’un 

certain temps après la mise en place de la tombe 

(probablement même après la construction de la 

voûte).

 Le marquage différé de la sépulture a certai-

nement des implications différentes vis-à-vis de la 

mémoire, et peut-être du statut du défunt. Comme 

nous l’avons dit auparavant, rien ne prouve que la 

distinction soit pertinente. Pourtant, il est plus dif-

icile d’établir objectivement un lien direct entre la 

banquette et la présence de la tombe dans ce genre 

de cas, puisque ce sont deux éléments qui tendent à 

se retrouver régulièrement sur les axes dans l’archi-

tecture maya. On ne saurait donc exclure une cor-

rélation indirecte dans certains cas. A l’inverse, si 

l’on admet que ces banquettes sont bel et bien des 

marqueurs de tombe, il faut se demander pourquoi 

Fig.X.6. Sépulture  UAX A43. La ciste de situait 
profondément dans le remblai de construction, 
ce qui implique une mise en place assez tôt dans 
les travaux. Le stuc n’était pas perforé. Tiré de 
Ledyard Smith 1950.
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les vivants ont préféré attendre avant de les construire, et pourquoi ils n’ont pas attendu la in des 

travaux pour installer la sépulture. Nous n’avons aucune réponse à ce sujet.

C. La banquette dans la tombe

 Il arrive parfois, essentiellement dans les contextes élitaires, que la banquette ne se situe pas 

sur la tombe mais à l’intérieur même. On connaît des cas de ce type à Tikal, Caracol, Palenque pour ne 

mentionner que quelques-uns des plus grands sites concernés (Chase et Chase 2014, 2016; Coe 1990; 

González Cruz 1993). La restriction de ces cas aux ensembles résidentiels de haut rang et aux struc-

tures cérémonielles n’a rien de surprenante. En effet, les seules sépultures assez vastes pour abriter un 

tel dispositif sont les chambres funéraires. Ce type de contexte se rencontre presque uniquement chez 

les puissants. Le sens de cet élément architectural n’est peut-être pas le même lorsqu’il se trouve à 

l’intérieur de la tombe plutôt qu’au-dessus, mais il souligne néanmoins que symboliquement parlant, 

l’association d’un mort à cet élément n’a rien d’aléatoire. Pour les besoins de la discussion, certains 

cas discutés ici ne seront pas extraits de notre corpus.

 CRC C194B-2, C206B-1 et TIK 116 : isoler du sol

 Derrière ces codes obscurs se cachent trois contextes. Deux sont des sépultures de Caracol, 

l’une située dans l’oratoire résidentiel L19 du Groupe Dulce, la seconde au centre de la place centrale 

de l’acropole centrale (résidentielle également mais très élitaire), dont la position seule devrait sufire 

à convaincre de son importance indépendamment de toute considération matérielle (Chase et Chase 

2014, 3; 2016, 19-20). Elles présentent de nombreuses caractéristiques communes : sujets en décubi-

tus dorsal étendus sud-nord, architecture de qualité, présence d’une banquette (Fig. X.7). La troisième 

est l’un des contextes les plus connus de la zone maya : il s’agit de la sépulture de Jasaw Chan K’awiil 

(682 – 734 apr. J.-C.), qui nous servira à titre comparatif. Nous commencerons par les sujets inhumés 

à Caracol

 L’individu inhumé dans C206B-1 est de sexe indéterminé, mais celui de C194B-2 était ap-

paremment féminin, bien que la méthode employée ne soit pas précisée. Quoi qu’il en soit, ces deux 

individus se distinguent du reste du corpus de Caracol. Non du fait d’avoir été inhumés dans des 

chambres, puisqu’on a vu à quel point celles-ci sont communes sur le site, mais parce qu’ils en étaient 

les seuls occupants. Or, les sépultures individuelles sont largement minoritaires à Caracol ; au sein de 

notre corpus, ce sont les seules chambres à avoir été édiiées pour un unique sujet. 

 Un premier regard aux relevés montre l’importance des banquettes dans ces deux contextes : 

elles occupent entre la moitié et les deux tiers de l’espace disponible. Elles donnent l’impression 
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d’avoir été bâties pour isoler le mort du reste de la sé-

pulture : le mobilier funéraire est systématiquement dé-

posé autour de la banquette, jamais dessus ou à proxi-

mité du sujet. Ce ne sont pas les seuls cas de ce genre à 

Caracol : la sépulture C179B-7, qui abritait sept sujets, 

présentait elle aussi une sorte de petite tranchée isolant 

le mobilier des ossements (Chase et Chase 2010, 11). 

 A une tout autre échelle, la sépulture de Jasaw 

Chan K’awiil nous présente un visage étrangement si-

milaire (Fig. X.8). Dans TIK 116, la banquette est si 

imposante qu’elle occupe près de 70 % de l’espace dis-

ponible. Le sujet est entouré de coquillages, ce qui ne 

va pas sans rappeler certains cas bien plus modestes 

d’Altar de Sacriicos (cf. chapitre VIII, II.2.C). Mais 

c’est le mobilier céramique qui nous intéresse ici. Une 

assiette perforée se trouve au nord de la tombe, dans 

l’axe du squelette. On peut voir là une référence à des 

pratiques funéraires plus largement établies à Tikal, où 

les assiettes perforées se trouvent en général au nord de 

la sépulture, sous le crâne. En-dehors de cette assiette et 

des quelques récipients disposés contre la paroi ouest, 

toutes les céramiques étaient disposée non pas sur la 

banquette, mais au pied, dans l’étroit espace ménagé 

entre sa façade et la paroi est.

 La banquette semble avoir servi à rehausser le 

défunt par rapport aux objets qui l’entourent. Comment 

l’expliquer ? Cette distance entre le mort et le mobi-

lier funéraire, ou du moins les céramiques, pourrait en 

fait constituer une évolution de pratiques plus anciennes 

que seules les sépultures les plus imposantes du Clas-

sique ancien permettent de détecter. Les cas suivants  

nous permettent de proposer une mise en perspective 

diachronique du phénomène.

Fig.X.7. Sépultures C194B-2 (en haut) et 
C206B-1 (en bas) de Caracol.  Tiré de Chase 
et Chase 2014 et 2016.
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Fig.X.8. Relevé de la sépulture TIK 115, qui abritait les restes de Jasaw Chan K’awiil I. Tiré de Coe 
1990 ig. 282..
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Les banquettes disparues du Classique ancien

 C’est à Balamku que, pour la première fois, la présence de banquettes en matériaux péris-

sables dans les tombes a été détectée en négatif grâce à une étude taphonomique complète (Pereira et 

Michelet 2004). La sépulture 5 se situait dans un soubassement pyramidal (D5-5sub) ; son architec-

ture la plaçait à mi-chemin entre une ciste spacieuse et une petite chambre. Les auteurs ont choisi de 

l’inclure dans cette deuxième catégorie (Pereira et Michelet 2004, 334). Le contenu de la tombe était 

de grande qualité : aiguillons de raie, jadéite, nombreux vases polychromes… Le sujet lui-même était 

un adulte masculin d’âge relativement avancé, les auteurs le plaçant entre 50 et 60 ans. Le squelette 

était presque totalement disloqué, malgré le maintien d’une certaine cohérence anatomique globale 

(Fig. X.9). Les fragments du crâne d’un second sujet étaient également présents.

 La igure VIII.29 propose une restitution de la coniguration d’origine du dépôt. Selon les au-

teurs, le désordre apparent dans lequel la sépulture a été mise au jour n’est que le résultat de la dispari-

tion d’un support en matériau périssable combinée à une décomposition en espace vide qui favorise le 

mouvement des pièces osseuses (Duday 2009; Pereira et Michelet 2004, 338). En effet, le lit funéraire 

est un élément assez récurrent dans l’iconographie maya. L’exemple le plus utilisé est celui du vase de 

Berlin (Fig. II.5), mais il en existe bien d’autres. Pereira et Michelet ont par ailleurs remarqué que les 

scènes de vie qui incluent des banquettes représentent presque systématiquement celles-ci de la même 

façon que les lits funéraires, supportées par deux pieds.  En-dessous se trouvent quelques objets (Fig. 

X.10). On ajoutera qu’en général, elles servent également à établir une hiérarchie entre les individus 

représentés, et nous ne doutons pas que celles édiiées dans les espaces de réception aient rempli cette 

fonction.

 La sépulture 5 de Balamku n’est pas la seule où une coniguration de ce genre est observable. 

A Tikal, l’occupant de la sépulture 10 (Coe 1990, ig. 160) présente bon nombre de dislocations 

anormales et certains de ses ossements reposent sur des céramiques. C’est également le cas dans les 

sépultures UAX A29 de Uaxactun ou CLK II-1 de Calakmul, toutes deux datées du Classique ancien 

(cf. catalogue des inhumations ; Coyoc Ramírez 1989, 1-15; Ledyard Smith 1950, 97), et de bien 

d’autres exemples. Ces contextes élitaires n’étant que rarement résidentiels, nous ne prolongerons pas 

la liste outre mesure, mais il est évident que la disposition du défunt sur un lit funéraire en bois est 

une pratique très commune parmi les élites du Classique ancien, et c’est sans doute dans ces périodes 

plus anciennes que se trouvent les racines d’un grand nombre d’aspects des pratiques funéraires.
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Fig.X.9. Relevé de la sépulture 
5 de Balamku. Les os paraissent 
en désordre, mais la cohérence 
anatomique globale est respec-
tée. La tombe contenait proba-
blement un lit funéraire en ma-
tériau périssable, qui explique 
la coniguration désordonnée 
des ossements. Dessin G. Pe-
reira, avec son aimable permis-
sion.
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PAL B8

 Revenons à présent à un contexte plus récent et modeste, à Palenque, dans une résidence de 

l’élite. La sépulture PAL B8 est l’illustration parfaite, et en quelque sorte la démonstration, de tous les 

points que nous avons énumérés jusqu’à maintenant (Fig. IX.6). Elle se situait sous la pièce nord de 

la structure B4. Ses dimensions seules (près de 2m50 sur 1m50) sufisent à imaginer les dimensions 

considérables de l’architecture résidentielle environnante ; aucune banquette n’avait été érigée par-

dessus, mais il s’en trouvait une à l’intérieur même de la chambre qui abritait deux sujets (González 

Cruz 1993, 37; 2011). Le contenu est éloquent.

 La banquette, faite d’une grande dalle de pierre complétée par une seconde plus petite, se 

trouvait contre la paroi est de la tombe. Dessus gisait le squelette d’un sujet adulte (A) reposant en 

décubitus dorsal, membres étendus. Sous la banquette et à son extrémité sud, six récipients en céra-

mique avaient été disposés. On retrouve là une coniguration étrangement similaire à celle mention-

née précédemment pour les cas du Classique ancien, mais la banquette étant de pierre, la disposition 

originelle du dépôt s’est maintenue, contrairement aux supports en matériau périssable qui caractéri-

sent les sépultures plus anciennes.

Fig.X.10. Détail du vase K0504. Remarquer la banquette à supports en «T» et la présente de 
mobilier au pied ou en-dessous, coniguration très similaire à celle du mobilier dans les sépultures 
de l’élite. K0504, © Justin Kerr.
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 Le second sujet (B, un adolescent) reposait au pied de la banquette, dans une position moins 

régulière que le premier : il était certes en décubitus dorsal, mais ses membres étaient léchis de ma-

nière asymétrique. Nous ignorons s’il s’agit d’un fait intentionnel, mais on ne pourra s’empêcher de 

remarquer ces membres inférieurs disposés « en danseur », comme un losange, un pied plus bas que 

l’autre (Looper 2009, 56-58). Cette position pourrait être typique des morts d’accompagnement ; 

nous aurons l’occasion de revenir sur ce point ultérieurement. Ce qui nous intéresse ici est plutôt 

l’organisation de la sépulture en niveaux. En effet, ce second sujet se trouve au fond de la tombe. Il 

est donc sur le même plan que les céramiques. Cela sufit-il à le reléguer au rang de simple mobilier ? 

Nous ne le pensons pas. Cependant, une hiérarchie est clairement établie entre ces deux individus – 

hiérarchie qui fait écho à ces nombreuses représentations iconographiques dans lesquelles la dimen-

sion verticale marque clairement un rapport dominant-dominé. Sans préjuger des circonstances de 

son trépas, ce second sujet est clairement un mort secondaire comparé au sujet A.

 Nous avons retenu PAL B8 pour illustrer le phénomène car nous disposions d’une information 

plus complète, mais nous aurions pu en sélectionner bien d’autres. Les premiers cas que nous avons 

présentés pour Caracol et Tikal sont tout aussi éloquents : il est clair que ces pratiques font écho aux 

lits funéraires du Classique ancien. C’est là un cas remarquable d’évolution des pratiques funéraires, 

un changement dans l’exécution sans abandonner la symbolique première du geste.

D. Interprétations

 La banquette est un élément dificile à traiter parce qu’il se retrouve dans des contextes variés 

sous des formes qui ne le sont pas moins. On l’a vu, il en existe au moins trois catégories archéologi-

quement pertinentes : la banquette sépulcrale, la banquette de marquage et la banquette dans la tombe. 

Il faut bien avoir conscience que les deux premières catégories ne sont pas forcément exclusives 

vis-à-vis de la troisième. En effet, il n’est pas impossible que des sépultures imposantes contenant 

des banquettes soient elles-mêmes marquées par une autre dans la pièce qui les surplombe. C’est 

notamment le cas de CLK II-1 (Coyoc Ramírez 1989). Dans l’habitat, cet élément architectural est à 

la fois le marqueur et parfois le réceptacle des morts de la famille. Nous suivons donc Geller (2006; 

2012) dans ses conclusions lorsqu’elle estime que les banquettes sont un marqueur d’ancestralité, car 

le lien entre le défunt et les vivants est trop fort dans ce genre de cas pour ne pas témoigner d’un statut 

particulier. L’hypothèse selon laquelle elles aient pu servir d’interface rituelle entre les occupants et 

leurs morts semble également plausible. Le cas du tunnel de la structure 6N1 Rio Bec (Peña Castillo 

1998) semble éloquent à ce sujet : à partir d’une niche ménagée dans le côté de la banquette, un tun-

nel de six mètres de long creusé sous la structure débouchait dans une petite chambre pourvue d’une 

niche (Peña Castillo 1998, 39). Cette chambre se trouvait précisément sous la façade de l’édiice, la-
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quelle imitait une pyramide. La symbolique de ce contexte semble évidente, mais l’interprétation est 

quelque peu limitée par l’absence totale de restes humains : cette « tombe » pourrait ne jamais avoir 

été occupée.

 Il faut cependant nuancer cette interprétation en rappelant que tous les sites n’ont pas le même 

rapport à la banquette. C’est une pratique presque inexistante à Rio Bec ou à Tikal, par exemple (Fig. 

X.11) ; cette absence pourrait signaler un rapport aux morts légèrement différent de celui de Naachtun 

ou de Uaxactun, où l’association mort-banquette est récurrente. La question qui se pose immédiate-

ment est : les défunts sont-ils plus ancestralisés sur les sites qui les associent aux banquettes que sur 

ceux qui ne le font pas ? Bien entendu, la réponse est probablement non. Le processus est simple-

ment différent, et nous ne disposons pas forcément de toutes les clefs pour le comprendre. Comme 

toujours, il est crucial de bien prendre en compte les données disponibles au sujet du site que l’on 

étudie. Un défunt dans une banquette à Rio Bec aura plus de chances d’être un individu particulier 

qu’à Naachtun.

 Concernant la présence de banquettes dans les tombes, les choses deviennent plus claires si 

l’on prend en compte que, au moins pour les puissants, la sépulture et la maison sont des concepts 

étonnamment similaires (Fitzsimmons 2009, 72). Le rituel de l’och k’ahk’, que nous avons évoqué 

dans le chapitre II, servait aussi bien à consacrer un habitat qu’à préparer une sépulture – c’est un 

Fig.X.11. Rapport entre nombre de sépultures liées à une banquette et nombre total de sépul-
tures sur les sites constituant l’étude. Les sites qui ne igurent pas sur le graphique ne comportaient 
pas de sépulture qui corresponde à ce critère, ou ces dernières représentaient moins d’1 % des cas.
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terme qui apparaît dans les deux contextes, sans variation particulière (idem, 100-102). De même, la 

igure II.12 montre une symétrie tout à fait frappante entre la partie gauche, qui semble correspondre 

au monde des vivants, et la partie droite où un défunt installé sur une banquette tire une corde à lui 

(représentation très similaire à la stèle 40 de Piedras Negras). Il existe bel et bien un parallèle entre la 

sépulture et l’habitat, parallèle non seulement physique mais aussi idéologique. Le cas de sépultures 

élitaires recevant un nom qui, parfois, comprend le terme naah ou « maison », sufit à lui seul à établir 

un tel parallèle.

 L’appui de l’épigraphie et de l’iconographie est cependant loin de sufire à éclaircir toutes 

les zones d’ombres. Car bien qu’il existe une cohérence réelle quant au rapport à la mort et aux dé-

funts dans la société maya (Goudiaby 2016), seules les couches les plus aisées de la société sont en 

mesure de s’offrir des sépultures qui comportent une banquette à l’intérieur. Il est bien plus dificile 

d’établir les conceptions des occupants des ensembles résidentiels modestes, dans la mesure où leurs 

moyens – et leurs besoins – d’expression sont sensiblement moindres. Nous avançons les hypothèses 

suivantes : 

• Les banquettes de marquage sont probablement destinées aux vivants, et plus spéciiquement 

aux membres de la famille. Elles indiquent où se trouvent les sépultures et matérialisent un lien 

entre celui qui s’assied dessus et le défunt. On peut donc imaginer que le privilège de s’y installer 

n’était pas accordé à tout le monde, ce qui s’accorde bien avec la hiérarchisation implicite qui 

s’établit lorsque quelqu’un est assis dessus et les autres au pied. Elles servent également de sup-

port à la mémoire collective aussi bien qu’individuelle.

• Les banquettes sépulcrales sont à la fois la tombe et le marqueur. Nous insistons à nouveau sur 

la nécessité de les analyser aussi bien d’un point de vue architectural que funéraire, car ce sont 

bel et bien des tombes. Comme les banquettes de marquage, leur fréquentation était sans doute 

restreinte. La particularité de ces contextes provient de leur double fonction, puisqu’elles sont en 

même temps un message destiné aux vivants et un réceptacle pour les morts. L’interprétation en 

est d’autant plus délicate que les cas sont peu nombreux et très variables.

• Les banquettes dans les tombes sont destinées aux morts. Il s’agit à la fois de lits funéraires et de 

représentations physiques du pouvoir du défunt, qui est installé dessus de la même manière que de 

son vivant. Nous somme convaincu que les manifestations de cette pratique au Classique récent, 

qui prennent la forme d’imposantes banquettes maçonnées au pied desquelles est déposé le mo-

bilier, sont une évolution des lits de bois du Classique ancien. Ces derniers, d’ailleurs, survivent 
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dans l’iconographie et dans la conception de certaines banquettes dont le décor stuqué simule des 

supports en bois.

A la lecture de ces points, on comprend donc que les banquettes funéraires situées hors des sépultures 

constituent un discours des vivants sur leurs morts (en termes de présence et d’inl uence) et l’inclu-

sion d’un élément funéraire dans la sphère quotidienne. A l’inverse, les banquettes situées dans les 

tombes sont l’inclusion d’un élément de la vie quotidienne dans un espace funéraire. Elles font partie 

d’un discours très différent, qui fait de la sépulture un espace habité et revendique potentiellement 

une position de pouvoir persistant par-delà la mort – le summum dans cette catégorie étant atteint par 

la sépulture UAX CI, dans laquelle le mort était littéralement assis en tailleur sur un trône à l’exécu-

tion parfaite, la face couverte d’un masque funéraire (Ledyard Smith 1950, 102).

 Quel que soit le rang des habitats dans lequel elles apparaissent, les banquettes doivent 

être considérées comme un élément de plus dans l’interprétation des contextes funéraires mayas 

lorsqu’elles sont liées à une tombe, et systématiquement enregistrées. En effet, si l’on imagine que 

les banquettes funéraires impliquent une restriction d’usage, elles peuvent nous fournir des indices 

supplémentaires quant à l’utilisation de l’espace par les habitants des unités résidentielles. De plus, 

elles fournissent potentiellement des indices sur le statut du défunt, un aspect qui est rarement clair 

dans des contextes où les sépultures sont construites et fournies de façon relativement égale, et dans 

lesquels on ne saurait se i er aux habituels critères de sexe et d’âge.
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I.3. Les dépôts synchrones

 Une autre question qui apparaît sporadiquement dans les contextes mayas est celle des sépul-

tures « simultanées » (Goudiaby 2013, 59). En effet, au-delà des questions de base que sont fondation, 

transition et abandon, un certain nombre de sépultures semblent mises en place plus ou moins au 

même moment durant la construction de certains édiices. Stratigraphiquement, elles sont indiscer-

nables : scellées par la même étape de construction, en place dans le même remblai à des profondeurs 

semblables. Un brillant exemple est celui des sépultures NCT 2 et 3, qui vont jusqu’à partager une 

paroi commune. Ce genre de cas n’est pas très fréquent, avec 86 sépultures concernées de façon cer-

taine dans notre base, mais ils sont présents et parfois remarqués sur presque tous les sites sans que la 

question soit véritablement abordée (tableau X.2). Or si, la plupart du temps, seules deux sépultures 

Tableau X.2. Liste des cas de dépôt stratigraphiquement synchrones  présents dans la base de 
données et enregistrés comme tels par les auteurs respectifs. Certains peuvent être douteux, mais 
le fait que les fouilleurs aient considéré cette interprétation comme la plus probable sufit à justiier 
leur inclusion.
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sont concernées, il arrive que ce soient jusqu’à cinq tombes qui soient recouvertes par la même struc-

ture. Si l’hypothèse de la simultanéité se vériie, alors une telle mortalité ne semble pas normale et 

mérite certainement une discussion approfondie. Mais tout d’abord, quelques exemples ne seront pas 

de trop. La lecture des descriptions des sépultures NCT 40, 41 et 45 (cf. chapitre VII) ainsi que de la 

structure 5N-6 (cf. chapitre VI) complétera cette sélection.

A. Cas d’étude

TIK 26 à 30

 La mise en place de ces cinq sépultures correspond à l’édiication de la toute première étape 

de construction de la structure 4E-31. La stratigraphie ne semble laisser subsister aucun doute quant 

à la simultanéité des dépôts (Haviland 1985, 151), qui comprenaient un enfant de classe 1 – 4, deux 

autres de classe 5 – 9, deux adultes féminins, un masculin et un troisième indéterminé. Il sufit d’ob-

server les plans pour se rendre compte que leur disposition dans l’espace n’est certainement pas le 

fruit du hasard (Fig. X.13) : les sépultures sont disposées « en croix » autour de l’axe principal de la 

structure, avec TIK 27 légèrement excentrée pour se trouver au milieu de celle-ci. Bien que nous ne 

les décrivions pas ici, on trouve une coniguration très semblable avec la série de sépultures TIK 33 à 

37.

 Trois de ces sépultures sortent de l’ordinaire : TIK 26, 29 et 30. Les sépultures 26 et 29 sont 

des dépôts multiples comprenant chacun deux sujets déposés simultanément ; la première abritait 

l’immature de classe 1 – 4 et une femme, la seconde les deux sujets âgés de 5 à 9 ans disposés tête-

bêche. De par l’âge des individus concernés et la simultanéité des dépôts, ces deux contextes se déta-

chent des autres. Quant à TIK 30, sa spéciicité réside dans l’orientation de l’individu, qui se trouve 

être sud-nord plutôt que nord-sud, et dans la position étendue du sujet qui, on l’a vu, tend à être asso-

ciée à des personnes plus importantes que les autres dans la tradition locale (Goudiaby 2016).

 Selon Haviland, la présence de ces cinq sépultures en situation de fondation s’explique par 

la fonction particulière de la structure 4E-31 au sein du Groupe 4F-1, peut-être un espace de réunion 

pour les membres de la famille (Haviland 1985, 153, 179). La sépulture 30 serait la plus importante, 

en raison de l’inversion déjà mentionnée. On remarquera cependant que la sépulture centrale n’est pas 

TIK 30 mais 27, située exactement sous la porte, et pour laquelle les fouilleurs ont avancé l’hypothèse 

d’une mort sacriicielle (Haviland 1985, 130) bien qu’aucun n’indice probant ne soit avancé. Effec-

tivement, il conviendrait d’expliquer les circonstances dans lesquelles sept individus de tous âges et 

sexes confondus se sont trouvés inhumés sous une même étape de construction (ce qui ne veut pas 

dire qu’ils soient morts en même temps). Aucun des autres individus ne présentait de traces de vio-



Autour de l'inhumAtion

127 

Fig.X.13. Plan de la structure 4E-31 du 
Groupe 4F-1, Tikal, montrant les limites de 
fouille et la localisation des sépultures. La 
partie en rouge correspond à une tranchée 
axiale : les éléments qui s’y trouvent, y com-
pris les inhumations, sont plus anciens que 
les parties en noir. Montage H. Goudiaby 
d’après Haviland 1985.
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lence péri-mortem, même si on ne saurait exclure cette possibilité étant donné l’état des ossements et 

l’ancienneté de l’étude. De même, nous ne disposons pas de données quant à leur état de santé géné-

ral, mais aucune pathologie particulièrement dangereuse pour la vie des personnes n’est mentionnée 

dans les descriptions. On pourrait envisager un épisode de surmortalité si ce genre de cas était absolu-

ment exceptionnel, mais il y en a un autre identique dans le même Groupe, associé à 4F-8 (Haviland 

1985, table 112). Peut-on extrapoler sur les conclusions d’Haviland en imaginant que ces morts soient 

tous des cas d’accompagnement pour le sujet 30 ? Cela semble risqué. A l’échelle d’une maisonnée, 

la mise à mort d’autant d’individus aurait un impact qui semble déraisonnable considérant la structure 

du groupe social maya. On ne peut exclure cette possibilité, mais elle est très peu probable.

 Il faut donc revenir au postulat de départ. Il n’existe inalement aucun autre argument que la 

construction qui les scelle pour envisager la simultanéité de ces sépultures – excepté, bien entendu, 

dans le cas des dépôts multiples. Nous n’avons aucune idée du délai qui sépare les inhumations les 

unes des autres, et cette remarque devrait nous inciter à changer de perspective sur le problème. Nous 

y reviendrons dans la discussion.

B. Discussion

 Au travers de ces exemples, on s’aperçoit que c’est la notion même de simultanéité qui pose 

problème. A de rares exceptions près, aucune des sépultures que nous ayons enregistrées n’est un dé-

pôt multiple : il ne s’agit que de sépultures individuelles scellées par une même étape de construction, 

ce qui est très différent, car aucun argumentaire basé sur la stratigraphie ne permet de déterminer l’in-

tervalle de temps qui sépare la mort des différents sujets. Tout ce que l’on peut en dire, c’est qu’elles 

sont couvertes par un même édiice. Mais combien de temps faut-il pour le bâtir ? Osons même aller 

plus loin : combien de temps attend-t-on pour le construire ?

 Le cas des sépultures NCT 40, 41 et 45 pose ces questions avec force en raison du hiatus qui 

sépare la destruction de la structure 5N-6-Sub et la construction de 5N-6 (cf. chapitre VI). Intervalle 

qui, on l’a vu, n’a pas impliqué l’arasement complet de la première structure puisque les trois tombes 

ont été creusées dans un remblai vraisemblablement issu au moins en partie de cette destruction. 

Toutes étaient scellées par 5N-6, mais est-ce pour autant que toutes trois ont été mises en place simul-

tanément ? La stratigraphie nous autorise à imaginer que quelques mois ou années les séparent, durée 

pendant laquelle l’espace laissé vacant par la destruction de 5N-6-Sub a pu servir comme petit secteur 

funéraire pour les membres de la famille les plus importants. La valeur symbolique de ce locus est 

certaine, car c’est là que la première occupation a eu lieu, et tout comme la structure 4E-31 de Tikal, 
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5N-6 présentait une coni guration inhabituelle qui pourrait bien être en lien avec la présence de ces 

trois tombes. On pense notamment à la localisation peu orthodoxe de la banquette.

 Les systèmes de construction dans l’aire maya sont très basiques, que ce soit pour les struc-

tures monumentales ou les résidences. Il n’y a pas de « technique secrète » mais plutôt une bonne 

dose d’empirisme – même pour les structures dotées de voûtes en pierre sèche, formes que l’on re-

trouve partout de par le monde, bien souvent construites par des bergers (Wernecke 2005, 183-84). Ce 

niveau de technicité relativement élémentaire permettait sans doute à tout un chacun d’entreprendre 

des travaux chez lui sans avoir recours à des spécialistes, ces derniers n’étant requis que pour des 

constructions particulières, même si cette remarque n’est certainement pas valable pour tous les bâ-

timents. Quand bien même, la présence d’experts ne ferait qu’accélérer les choses, et d’autant plus 

si l’on pouvait compter sur l’aide des voisins. Par conséquent, même en prenant en compte les délais 

d’approvisionnement en matières premières, construire une structure maçonnée n’était certainement 

pas toujours assez long pour que trois à cinq membres de la famille meurent entre le début et la i n 

des travaux (sachant que même les monuments les plus imposants étaient construits en relativement 

peu de temps, ce qui en fait au passage un très mauvais estimateur démographique, cf. Webster et 

Kirker 1995, 384). Cela a dû arriver, mais assez rarement. C’est d’autant plus vrai pour les structures 

en matériaux périssables ancrées sur une simple plateforme stuquée.

 L’étude de la composition de l’échantillon met en évidence, comme à l’accoutumée, une prédo-

minance des adultes mas-

culins dans les sépultures 

synchrones (Fig. X.14, 

cf. tableau X.2 pour les 

sépultures concernées). 

Il faut cependant prendre 

en compte la présence de 

Tikal, qui représente une 

grande partie de l’effectif 

et tend à accentuer ce ré-

sultat de par la dominante 

masculine des sujets pré-

sents dans les oratoires 

résidentiels. Ces derniers 

composent la majorité 

Fig.X.14. Répartition des individus en situation de dépôt synchrone 
au sein du corpus. Les 9 % de sujets indéterminés proviennent presque 
exclusivement de Naachtun, dont les tranchées de pillage ont fourni des 
données stratigraphiques acceptables mais aucune information d’ordre bio-
logique.
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des cas pour ce site, à l’exception notable des structures du Groupe 4F-1 qui se trouvent être égale-

ment celles dans lesquelles les sujets synchrones sont les plus nombreux et les plus variés. Ceci ten-

drait à indiquer l’importance de la fonction des édii ces dans ce phénomène, sans que nous puissions 

établir clairement son rôle.

 Il y a donc là une énigme. Les habitants attendaient-ils la mort de personnes importantes pour 

lancer certains travaux d’envergure ? Cela expliquerait pourquoi certains édii ces indispensables ne 

comportent pas de sépultures (leur construction étant trop urgente), alors que d’autres en abritent 

des séries stratigraphiquement indissociables. Les structures de réception pourraient être considérées 

comme sufi samment importantes pour justii er un délai dans la construction, ai n de pouvoir y placer 

les morts prestigieux : pensons aux structures 2G-59 et 4E-31 (Tikal) ou 5N-6 (Naachtun). La plupart 

des édii ces concernés par ces sépultures « simultanées » sont des édii ces dont la fonction sort de 

l’ordinaire, comme des oratoires résidentiels ou des structures d’habitat dont l’architecture se détache 

des autres, ou encore les structures les plus anciennes de l’unité. Pensons par exemple à la très aty-

pique structure 6N-1 (Naachtun) et sa sépulture secondaire, qui ressemble à une solution de repli en 

l’absence d’un décès qui ne viendrait pas. Que l’on ne se laisse pas abuser par l’apparent cynisme 

de cette dernière phrase : les rapports entre les Mayas et leurs morts étaient si étroits que la présence 

de ces derniers était indispensable, mais cela ne veut pas dire qu’on espérait le trépas. Cependant, il 

convient aussi de remarquer que le cas de Tikal ne permet pas d’écarter absolument l’hypothèse de 

morts provoquées.

 Nous ne prétendons pas que cette l’idée d’une attente soit juste, mais elle est d’autant moins 

infondée que nous connaissons l’existence de délais dans les pratiques funéraires de l’élite (cf. cha-

pitre II) alors même que la mort des rois n’était sans doute pas systématiquement anticipée. Que cette 

proposition soit recevable ou non, il conviendrait de ne pas employer le mot « simultanéité » à la lé-

gère pour décrire ce genre de contexte. Au moins faudrait-il préciser que les sépultures concernées ne 

le sont que d’un point de vue stratigraphique, dans la mesure où chaque individu dispose de sa propre 

sépulture. Même si l’on considère que des décès espacés d’une semaine sont encore archéologique-

ment simultanés, certains des cas présentés ici sortent très clairement de ce seul cadre et relèvent cer-

tainement plus de la pratique délibérée que de la mort frappant au hasard à quelques jours d’intervalle.
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II. le tempS deS oSSementS

 Après la in des funérailles s’étend une longue phase, parfois concomitante du deuil, souvent 

caractérisée par des cérémonies destinées à honorer la mémoire du défunt et / ou à l’aider dans son 

voyage vers l’au-delà et son nouveau statut. Puis, plus longtemps encore après et si le souvenir du 

mort ne s’est pas perdu, de nouvelles interactions avec le défunt peuvent avoir lieu selon les besoins 

des vivants. Cette seconde partie traite de la commémoration, si dificile à identiier matériellement, 

et de la question des réouvertures de tombe, ou reingreso.

II.1. Commémorations

 Avant de considérer factuellement les pratiques commémoratives, il serait peut-être utile de 

réléchir un instant sur la mémoire elle-même. On l’a vu, la durée « incompressible » du souvenir 

dans l’unité 5N6 est d’un siècle sans marquage particulier. Parler de transmission inter-génération-

nelle est sans doute exact, mais trop limité pour décrire un mécanisme qui repose aussi bien sur les 

perceptions individuelles que sur une expérience collective.

A. Le processus de mémorisation

 Il existe bien des formes de mémoire. L’histoire de la psychologie et des neurosciences est 

emplie de débats sur les différents systèmes qui régissent le souvenir, leur structure, leur fonctionne-

ment et leurs interactions. Dans ces conditions, il serait prétentieux de prétendre expliquer en détail 

comment les mayas mémorisaient l’emplacement des tombes sans être spécialiste de la question. 

Néanmoins, certains concepts sont récurrents et nous offrent une première approche très intéressante. 

Etablissons donc une base bien acquise : la mémoire est faite de plusieurs systèmes qui interagissent 

et opèrent à partir de sources d’information différentes (Sherry et Schacter 1987, 440-41).

 L’un des modèles les plus accessibles, quoique discuté, est le modèle de Tulving (1995). Il 

représente la mémoire sous la forme de cinq systèmes emboîtés les uns dans les autres : la mémoire 

procédurale, le système de représentations perceptives (SRP), la mémoire sémantique et la mémoire 

épisodique (Fig. X.15). Le cinquième système est la mémoire de travail, qui assure le relais entre 

mémoire épisodique et mémoire sémantique. Il s’agit en fait d’une mémoire à court terme. Voici une 

liste brossant à grands traits les différents systèmes, tirés de l’article de Tulving (1995, 840-42) :

• Le système de la mémoire procédurale régit les actions. Elle permet des « démonstrations de 

compétence et des procédures cognitives indépendamment de toute cognition ». Cette formula-
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tion obscure couvre en fait les automatismes et les rél exes qui, bien qu’ayant l’air simples, sont 

le produit de processus complexes qui s’exécutent en une fraction de seconde.

• Le SRP a trait à la perception physique des objets. Selon Tulving, le premier contact sensoriel 

avec un objet détermine en grande partie le rapport individuel au dit objet lors des confrontations 

suivantes. Par exemple, ceux d’entre nous qui réalisent des typologies et pensent « j’ai déjà vu 

ça » auraient recours en premier lieu au SRP. Ce n’est pas un processus conscient.

• La mémoire sémantique permet « l’acquisition de connaissances factuelles ». Il s’agit d’une sorte 

de bibliothèque mentale, donc structurée, qui inl uence notre vision du monde en fonction des 

savoirs que nous avons à son sujet.

• La mémoire de travail, ou mémoire primaire, stocke les informations immédiatement nécessaires 

sur une durée limitée. C’est elle qui, par exemple, va se charger de retenir un numéro de téléphone 

dont le besoin est immédiat. Elle ne nous intéresse guère d’un point de vue archéologique.

• Eni n, la mémoire épisodique couvre les événements de la vie personnelle. Les passages mar-

quants de l’existence de chacun y sont maintenus en relation avec tous les autres. Ce système 

mémoriel interagit en partie avec le système sémantique pour générer les souvenirs et les ressentis 

qui vont avec.

Au nombre des critiques portées contre le modèle de Tulving, l’imbrication des différents systèmes 

de mémoire est l’une des plus prégnantes, ainsi que la relation entre mémoire épisodique et mémoire 

sémantique (Versace, Nevers, et Padovan 2003, 38). Mais ces discussions spécialisées ne nous inté-

ressent guère ici, puisqu’un seul de ces systèmes concerne la question des sépultures résidentielles : la 

mémoire épisodique. Ce système est particulièrement important à nos yeux, car il explique en partie 

pourquoi et comment les habitats mayas fonctionnent comme de véritables mémoires externes.

Fig.X.15. Représentation graphique du modèle de Tulving (1995).
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 La mémoire épisodique repose sur un vécu ; elle est contextuelle, c’est-à-dire que la dimen-

sion spatio-temporelle est indispensable à son fonctionnement (Versace, Nevers, et Padovan 2003, 

39). Dans le cadre de funérailles, c’est elle qui va être mobilisée pour enregistrer les impressions in-

consciemment accumulées par le SRP, tandis que la mémoire sémantique sera là pour en interpréter le 

sens général (Bechtel 2008, 987). Imaginons des funérailles tenues dans un habitat au soleil couchant. 

Le mort est installé dans la fosse, puis celle-ci est rebouchée après que les rites appropriés aient été 

tenus. Enin, une banquette est construite par-dessus la tombe. Dans l’assistance, un témoin retient 

l’odeur du pin brûlé lors de la cérémonie et la lueur orangée qui éclairait la scène. Lorsqu’il reviendra 

dans cette maison, la banquette déclenchera sa mémoire épisodique, avec plus ou moins d’exactitude 

quant aux circonstances exactes, mais très nette quant à la présence du mort sous cet élément du dé-

cor. A cet égard, il est intéressant de noter que le système de mémoire épisodique est l’un des derniers 

à se mettre en place dans le développement du cerveau. Des études conduites sur de jeunes enfants 

montrent que la mémoire épisodique est sensiblement plus performante chez des sujets de six ans que 

chez d’autres de quatre ans (Lloyd, Doydum, et Newcombe 2009, 1326-27).

 La construction de la mémoire est donc circonstancielle. On a pu se demander comment les 

occupants des espaces résidentiels mayas ont pu accumuler des sépultures dans les constructions, 

pendant des générations, en l’absence de tout marquage. Le recoupement de sépultures est virtuelle-

Tableau X.3. Résumé des différentes catégories de mémoire et des fonctions qui en dépendent. La 
dernière colonne indique si l’accès à ces systèmes mémoriels est conscient ou non. Tiré de Tulving 
1995, table 54.1.
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ment inexistant dans les contextes que nous avons analysés. En réalité, ces marqueurs existent, et la 

mémoire collective vient appuyer utilement la mémoire individuelle. Si l’on ajoute à cela le renou-

vellement de cette mémoire par des actes commémoratifs, réguliers ou exceptionnels, ainsi qu’à la 

transmission orale, on comprend que le système funéraire maya ne se prête pas moins au souvenir 

que les cimetières européens : il se maintient simplement dans une sphère plus privée. Ceci étant, les 

défunts qui bénéiciaient d’un marquage avaient peut-être une présence plus grande dans l’esprit des 

habitants que ceux dont la tombe se fondait simplement dans le décor.

B. Les pratiques commémoratives

 Par « pratiques commémoratives », on entend généralement tous les gestes qui ont trait au 

souvenir et interviennent un certain temps après l’inhumation, souvent de manière cyclique à inter-

valles plus ou moins ixes (Di Folco 2010; Thomas 1985, 215-17). Si  l’on suit Thomas, ces pratiques 

n’interviennent pas avant que le cadavre soit minéralisé, ce qui met en valeur le parallèle entre les 

différentes séquences que sont celle des processus biologiques et celle du rituel proprement dit (Hertz 

1907; Pereira 2013b, 5; Thomas 1980). D’aucuns considèrent que la commémoration ne fait pas par-

tie des temps funéraires, et qu’il convient en conséquence de l’analyser à part. L’inluence des travaux 

de Van Gennep (1992) n’y est certainement pas étrangère. Bien que son existence nous contraigne 

à le mentionner, ce débat n’a aucun intérêt dans le cadre de ce chapitre. Nous aurons l’occasion d’y 

revenir dans la partie consacrée à la question de l’ancestralisation des défunts, mais pour l’instant, 

nous souhaitons mettre l’emphase sur les aspects concrets de la question.

Traces de combustion

 Archéologiquement parlant, la commémoration est l’étape la plus dificile à détecter dans 

l’enchaînement des faits mortuaires, puisqu’elle est essentiellement immatérielle. Les quelques traces 

concrètes qu’elle laisse sont avant tout périphériques, comme le fait de déposer des objets sur la 

tombe, et le délai entre la in des funérailles et les premiers retours vers le mort peut être long. Dans 

l’aire maya, si les témoins indirects du souvenir abondent, ceux d’une réelle commémoration sont 

en revanche beaucoup plus rares. Au nombre d’entre eux, on compte les traces de combustion. Ces 

marques noires apparaissent parfois sur les sols au-dessus des sépultures (Fig. X.16). Elles sont ra-

rement observées : dans notre corpus, la plupart de ces cas se trouvent à Rio Bec (RBC 4, 5, 6 9, 

14 et 16, cf. Michelet, Taladoire, et Dzul 2007, 2008; Pereira 2013a) et à Naachtun (NCT 43, 61, 

cf. chapitre VI). Selon Pereira (2013a, 457), ces traces de feu au-dessus des sépultures seraient la 

manifestation de rites commémoratifs. Si c’est bien le cas, il est surprenant que leur incidence soit 

si faible : les cas mentionnés ci-dessus forment à peine 0,6 % du corpus total. Nous ne voyons que 
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deux possibilités. Ou cette rareté est un fait, au-

quel cas brûler des éléments à même le sol serait 

un trait culturel propre à ces deux sites, ou bien 

les archéologues négligent régulièrement de men-

tionner la présence de traces de combustion dans 

leurs descriptions. Cette dernière explication est 

plausible car, dans de nombreux cas, la description 

des contextes funéraires ne prend en compte que le 

contenu de la tombe et néglige son environnement 

immédiat ; par ailleurs, la conservation des sols ne 

permet pas toujours de telles observations.

 En termes interprétatifs, il n’est d’ailleurs pas 

certain que ces traces de feu soient la marque 

d’actes commémoratifs à proprement parler. Cela 

impliquerait que le feu ait été allumé dans le cadre 

d’un rituel véritablement destiné au défunt et à sa 

mémoire, or tous les rites liés aux morts ne tom-

bent pas forcément dans cette catégorie : on a vu 

dans le chapitre II l’existence de pratiques d’in-

vocation, bien différentes d’une commémoration 

d’un point de vue sémantique. Si l’on admet ces 

marques noires comme étant les témoins de véri-

tables gestes commémoratifs, alors il convient éga-

lement de se demander pourquoi les personnes inhumées là ont bénéicié d’un effort de mémoire au-

quel tous n’avaient manifestement pas droit. Est-ce pour compenser l’absence de marquage physique 

sur la sépulture, ce qui les mettrait à égalité avec les autres ? Ou s’agit-il au contraire d’individus 

particuliers de la communauté ? A Rio Bec, les sépultures concernées étaient essentiellement des cas 

d’occupation (Pereira 2013a). On s’attendrait donc à les voir s’intégrer plus ou moins silencieusement 

à l’espace construit. Cet effort actif autour de sépultures qui seraient, sur d’autres sites, considérées 

comme « ordinaires » montre que les vivants avaient tout de même un désir de se lier à ces morts de 

façon régulière. Dans ces conditions, ne peut-on supposer qu’il s’agisse de défunts de rang inférieur 

à ceux des sépultures de transition, mais toujours au-dessus de l’écrasante majorité d’exclus ?

Fig.X.16. Traces de combustion sur le sol  
au-dessus de la sépulture 6 de Rio Bec. Photo L. 
Déodat.
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II.2. Réouvertures, prélèvements et dépôts secondaires

 Si les réinterventions dans les sépultures sont un fait avéré, évaluer leur impact au sein du 

corpus ou même de façon plus générale est très dificile. Plusieurs facteurs antagonistes se conju-

guent ici : il faut tout d’abord que la nature de la perturbation ait été correctement identiiée (dépôt 

secondaire, primaire avec prélèvement, etc...), puis correctement enregistrée ; lorsqu’une description 

n’est pas disponible ou sufisante, il faut nous ier au relevé s’il existe, et l’absence de tel ou tel seg-

ment anatomique sur le dessin ne signiie aucunement qu’il ait été prélevé. L’exploitation du corpus 

est donc dificile en la matière ; s’il faut absolument fournir des chiffres, les sépultures concernées 

par des perturbations intentionnelles représentent environ 4 % (n = 53) de l’effectif total (n = 1210). 

Il convient de tempérer ce chiffre en prenant en compte tous les biais susmentionnés : il est non 

seulement possible que cette pratique soit sous-évaluée, mais aussi qu’elle soit plus commune dans 

certaines régions que dans d’autres.

A. Quelques généralités

Le phénomène des réouvertures et ses motivations

 Le phénomène des réouvertures de tombe, ou reingreso dans la littérature hispanophone, est 

donc une pratique récurrente mais parfois mal interprétée dans les contextes mayas. Nous le déi-

nissons simplement comme la réouverture intentionnelle d’un espace funéraire, à des ins diverses1. 

La plupart du temps, il s’agit de prélever des ossements, mais il arrive que la réouverture n’ait pour 

but que de redéposer des éléments dans la tombe, ce qui en fait un acte proche de la commémora-

tion que nous venons de traiter. Très souvent, les indices taphonomiques sont mal compris lors de la 

fouille. Par exemple, la sépulture KOH 2 de Kohunlich (Fig. X.17) a été interprétée par les fouilleurs 

comme un cas de pillage ancien : située sous une banquette dont la surface avait été perforée (mais 

remblayée), les os longs des membres inférieurs et l’humérus gauche en étaient absents (Nalda et al. 

1997). Bien que ce ne soit pas impossible, les pillages anciens sont plutôt rares, et la nature des os 

manquants ainsi que le déplacement anormal du coxal droit jusqu’à hauteur de l’avant-bras gauche 

semble plutôt indiquer un prélèvement. La récupération du fémur aura simplement déplacé le coxal.

 Lorsqu’une réouverture est attestée, il n’est pas rare que le geste soit immédiatement attribué 

à une pratique liée aux ancêtres (McAnany 1995, Barrientos Juárez et al. 2015). La récupération 

d’ossements dans les tombes de la haute élite est une pratique régulièrement mentionnée, même 

1	 A	ce	sujet,	il	convient	de	noter	que	les	réducions,	qui	consistent	à	repousser	les	ossements	d’un	défunt	pour	
ménager	un	espace	à	un	nouveau	cadavre,	s’inscrivent	bel	et	bien	dans	le	cadre	des	réouvertures.	Elles	consituent	sim-

plement	une	catégorie	pariculière,	au	même	itre	que	les	prélèvements	(cf.	Fig.	X.17)
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si son incidence statistique est extrêmement faible 

(Ledyard Smith 1950, 102; Weiss-Krejci 2003; Welsh 

1988, 81-89) ; ces os, devenus reliques, seraient la 

base de la légitimité du pouvoir des descendants du 

défunt (Fitzsimmons 2009, 183; McAnany 1998). Ils 

seraient également le support physique du culte des 

ancêtres. C’est très probablement vrai lorsque les élé-

ments prélevés dans la sépulture sont destinés à deve-

nir des « justiicatifs » pour les rois ; la situation est 

beaucoup plus douteuse dans les ensembles résiden-

tiels de moindre rang, où les ossements prélevés sont 

également destinés à des rituels d’abandon comme 

le dépôt d’os longs en travers des portes – situa-

tion assez peu signalée dans la littérature, excepté à 

Naachtun où cette pratique est bien documentée (voir 

par exemple Sion, Arnauld, et Antillon 2012; Goudia-

by, Arredondo Leiva, et Gonzalez 2015). En effet, on 

imagine mal des habitants déjà pris dans un processus 

dificile avec le départ d’un lieu chargé de leur propre 

histoire (Lamoureux-St-Hilaire et al. 2015) rouvrir 

les sépultures des ancêtres pour laisser une partie de 

leurs ossements sur le seuil de la demeure. Ces os 

qui barrent les portes sont sans doute ceux de défunts 

importants, mais probablement pas de la plus haute 

catégorie d’ancêtre : la valeur sociale et spirituelle de 

leurs restes, si l’on suit les arguments habituels de la 

littérature mayaniste, semble bien trop élevée.

 Ces os ont sans nul doute une qualité particu-

lière qui les rend sufisamment puissants pour bar-

rer symboliquement une entrée. Mais le simple fait 

d‘appartenir aux morts de la famille peut sufire. 

D’ailleurs, est-on bien encore dans la sphère funéraire 

lorsqu’on traite de ces restes ? Rien n’est moins sûr, 

et un schéma très simple sur les motivations possibles 

Fig.X.17. Kohunlich, sépulture KOH 2. 
Bien que les fouilleurs supposent un pillage, 
l’absence des os longs et le déplacement du 
coxal droit suggèrent plutôt une réouverture. 
Tiré de Nalda et al. 1997.
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de la réouverture (Fig. X.18) peut nous aider à clarii er les choses. On voit en fait que le reingreso 

n’est pas une pratique à destination unique et que, par là-même, ses traces matérielles diffèrent large-

ment. Le prélèvement d’ossements peut avoir pour but de commémorer le défunt, ce qui couvre les 

reliques, comme de récupérer les composantes d’un rituel d’abandon, auquel cas l’on sort clairement 

de la sphère funéraire. Une relique peut d’ailleurs i nir par être utilisée, « sacrii ée » en quelque sorte, 

dans un contexte d’abandon. Mais en ce cas, elle perd son caractère commémoratif au proi t d’autre 

chose. La réduction, elle, est bien une pratique funéraire puisque son but est la gestion des morts et la 

mise en place d’un nouveau cadavre – encore ce point est-il discutable, car l’intentionnalité n’est pas 

forcément dirigée vers le squelette réduit mais plutôt vers le mort récent. Dans un souci de neutralité, 

on la qualii era plutôt de sépulcrale. Eni n, certains cas comprennent le dépôt de mobilier funéraire 

dans une sépulture plus ancienne, ce que nous intégrerions dans la commémoration. Il importe de 

bien noter que ces différentes possibilités ne s’excluent pas mutuellement. C’est ce qui fait toute la 

complexité du reingreso : plusieurs domaines se recoupent et en font une pratique d’interprétation 

délicate. 

Les dépôts secondaires

 La question des réouvertures est étroitement liée à celle des dépôts secondaires puisque, comme 

le montre la i gure X.18, il s’agit de l’une des motivations possibles derrière ce geste. Ce dernier peut 

Fig.X.18. Les différentes issues de la réouverture de tombes. Aucune des branches n’exclut les 
autres : rencontrer un cas qui en combine plusieurs aspects est parfaitement envisageable.
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d’ailleurs lui-même avoir des motivations plus profondes comme la fondation d’une nouvelle struc-

ture : c’est le cas de 6N-1 à Naachtun. Etant donnée l’importance potentielle des déplacements de 

restes humains dans l’idéologie maya, notamment dans le cadre de rituels d’invocation (cf. chapitre 

II) ou, comme à Naachtun là encore, d’abandon, il n’est sans doute pas inutile de leur consacrer 

une place à part dans cette section. Tout d’abord et pour ramener les choses à leur juste proportion, 

il nous faut évaluer la place qu’occupent les dépôts secondaires au sein de notre corpus. La igure 

X.19 montre, pour chaque site, la répartition des dépôts primaires et secondaires. On voit d’emblée 

Primaire Secondaire TOTAL
ALH 311 82 393

ALS 116 7 123

CNC 84 1 85

CPN 102 20 122

CRC 103 86 189

KOH 35 6 41

NCT 43 1 44

PAL 34 23 57

RBC 14 0 14

SBL 43 13 56

TIK 136 3 139

UAX 64 5 69

TOTAL 1085 247 1332

Fig.X.19. Graphique de répartition des types de dépôt par site, exprimée en pourcentages, et ta-
bleau de données associé, en effectifs. Noter la nette prédominance du dépôt primaire à l’exception no-
table de Caracol et de Palenque, où la répartition est plus équilibrée.
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que, sur l’ensemble des 1332 individus pour les-

quels nous disposons de l’information, seuls 19 % 

se trouvaient être en situation secondaire. Pris à 

grande échelle, il s’agit donc d’un phénomène 

d’autant plus rare qu’une partie des contextes étu-

diés ont certainement été qualiiés de secondaires 

alors qu’il s’agissait de dépôts primaires perturbés 

et  / ou ayant souffert de processus taphonomiques 

nuisibles à leur intégrité.

 A une échelle plus réduite toutefois, les 

données adoptent un autre visage. Les observa-

tions effectuées ailleurs dans ce travail demeu-

rent valides, et on voit clairement que certains 

sites embrassent plus largement la pratique du 

dépôt secondaire que d’autres. Ainsi, ce type de 

contexte représente 40 % des cas pour Palenque 

et 46 % pour Caracol (n’oublions toutefois pas les 

biais importants dans ce second cas). A l’inverse, 

les habitants de sites comme Altar de Sacriicios, 

Cancuen ou Tikal semblent ne réintervenir que 

très peu dans les tombes, et le dépôt secondaire 

y est tout à fait marginal (6, 1 et 2 % respective-

ment).

 Pourquoi de telles disparités ? Avec toute 

la prudence nécessaire, nous y verrions une preuve 

supplémentaire de l’existence de nombreuses va-

riations culturelles au sein de l’aire maya, varia-

tions qui se manifesteraient entre autres par des 

rapports différents aux restes humains. Il se peut 

que Caracol et ses alentours aient fait de la proxi-

mité des squelettes un élément fondamental de la 

cohésion familiale, justiiant le rassemblement des 

restes, là où les habitants de Tikal n’y auraient re-
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Tableau X.4. Tableau de données des éléments 
prélevés dans les tombes, en effectifs.
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cours que dans des conditions très spéciiques. Cette variabilité ne devrait pas nous empêcher de rélé-

chir à l’intention qu’avaient les anciens Mayas en rouvrant les tombes ; elle interdit en revanche toute 

forme de généralisation : au sein d’un même site aussi bien qu’entre eux, les conigurations possibles 

sont nombreuses.

Les prélèvements

 Avant de présenter quelques cas représentatifs, il peut être intéressant de fournir quelques 

précisions sur la nature des ossements prélevés dans les tombes, puisque c’est l’une des motivations 

possibles des reingresos. En la matière, les données sont plus que lacunaires et dificiles à exploiter. 

La igure X.20 et le tableau X.4 rassemblent les rares cas dans lesquels l’hypothèse d’un prélèvement 

semble raisonnable, et quels segments anatomiques ont été récupérés. On note une très nette préfé-

rence pour les os des membres inférieurs (66 %), en particulier les jambes (tibias et ibulas), et ils 

semblent souvent prélevés conjointement. Le crâne est également un choix assez fréquent (14 % des 

cas, sachant que ce n’est pas un élément qui fonctionne par paire...). En revanche, les os des membres 

supérieurs semblent assez rarement récupérés. Nous aurons l’occasion de discuter du sens de ces ten-

dances ultérieurement, dans la section consacrée au problème des crânes humains redéposés dans les 

tombes, en nous appuyant sur quelques exemples.

Fig.X.20. Parties du squelette concernées par le prélèvement. Attention, la igure ne rassemble que 
les cas les plus probables, listés dans le tableau X.4.
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B. Exemples choisis

Prélèvement et dépôt de mobilier  : NCT 46

 La sépulture 46 de Naachtun se trouvait en situation de fondation sous la structure 5O-120 du 

Groupe B. La tombe était hybride, constituée d’une fosse creusée dans un sédiment noir et couverte 

par une série de dalles bien taillées reposant sur les bords de ladite fosse. Fait d’importance, elle se 

situait sur l’axe principal du bâtiment. Le contexte semble donc indiquer un individu d’une certaine 

importance, lequel reposait en décubitus dorsal étendu selon un axe nord-sud, avant-bras ramenés sur 

le thorax dans la position caractéristique de Naachtun (Barrientos Juárez et al. 2015). Le crâne était 

couvert d’une assiette tripode, et deux autres récipients accompagnaient le sujet à hauteur des genoux.

 Quelques temps plus tard, lorsque la tombe a été rouverte, une partie des ossements de la 

moitié supérieure du corps a été repoussée vers le nord de la sépulture à hauteur du crâne : des frag-

ments de côtes et quelques vertèbres se trouvaient dans le secteur de la tête, sous l’assiette tripode ; 

cette coniguration fait supposer aux fouilleurs que cette dernière a été déposée au moment de la 

réouverture plutôt que lors de l’inhumation (idem, 2015). Les os longs des membres inférieurs étant 

totalement absents, la réouverture de NCT 46 a probablement eu pour but principal le prélèvement 

de ces derniers. Ceci étant, le dépôt d’une nouvelle céramique dans la tombe dénote un certain souci 

de la part des vivants. Le geste en lui-même est assez rare. Si l’on se ie au graphique précédent, la 

réouverture de cette sépulture a donc eu deux conséquences : le prélèvement, qui est soit commémo-

ratif soit non-funéraire, soit les deux, et le dépôt de mobilier, que nous considérons comme un acte de 

commémoration. Sur ce dernier point, il y a matière à discussion, car l’intention des vivants n’est pas 

absolument claire. Cette assiette tripode a pu être déposée en manière d’excuse pour le dérangement 

du défunt, ou avoir semblé nécessaire pour d’autres raisons qui nous échappent. Quoi qu’il en soit, 

après avoir été refermée, la tombe a été couverte d’un nouveau sol et une banquette construite par-

dessus. La combinaison des facteurs axialité – banquette – réouverture nous semble sufisante pour 

qualiier cet individu d’ancêtre.

Réduction : CRC C203B-20

 A l’opposé de l’exemple précédent, la sépulture C203B-20, associée à la structure C47 du 

Groupe Renegon de Caracol, représente l’archétype du reingreso à des ins strictement funéraires 

(Fig. X.21). Elle se trouvait en partie sous les escaliers d’accès à la structure qui se trouvait être 

un oratoire résidentiel ; ce schéma, très commun à Caracol, témoigne d’une pratique sufisamment 

récurrente pour constituer un véritable mode fonctionnement (Chase et Chase 2004). La sépulture 

elle-même était une simple entaille dans la roche-mère grossièrement délimitée par quelques pierres ; 
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bien que les sols de stuc qui la scellaient 

aient été très endommagés, il est probable 

que la sépulture ait été rouverte au moins 

une fois : le mobilier céramique comprenait 

des formes typiques de la i n du Classique 

récent mélangées avec d’autres du début de 

la période et de la i n du Classique ancien 

(Chase et Chase 2015, 28). 

 Au total, la sépulture abritait les 

restes d’au moins six sujets. Cinq d’entre 

eux avaient été repoussés contre les pa-

rois de la fosse. Seul le dernier, un adulte 

masculin déposé en décubitus dorsal l échi, 

était à peu près en connexion. Ces indices 

pointent tous en faveur d’une réduction plu-

tôt que d’un dépôt secondaire ; démontrant 

une fois de plus l’existence d’une mémoire 

résidentielle pérenne dans les unités d’habi-

tation. On ne peut exclure que des os aient 

également été prélevés lors de la ou des 

réouvertures de C203B-20, ce qui ajouterait 

une dimension supplémentaire au geste. En 

l’état, ce cas illustre bien l’importance de 

déterminer l’intention derrière l’acte chaque 

fois que cela nous est possible. La notion de 

reingreso recouvre des réalités différentes 

qui ne peuvent être perçues qu’au cas par 

cas.

Réouverture accidentelle : NCT 50

 Les recoupements et perturbations accidentelles ont beau être rares dans notre corpus, ils 

ne sont pas inexistants. Le cas de la sépulture NCT 50 en est un bon exemple. Localisée dans un 

passage entre les structures 6O-43 et 6O-48 du patio 34 de Naachtun (cf. Fig. IV.34), elle abritait un 

jeune adulte de sexe féminin. Le sujet avait été installé dans un remblai de nivellation. Plus tard, un 

Fig.X.21. Caracol, sépulture C203B-20, niveaux de 
démontage inférieurs. Sur les six sujets qui occupainet 
la sépulture, seul le dernier était en connexion partielle. 
Tiré de Chase et Chase 2015, Fig. 134.
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second épisode constructif impliquant là encore une 

mise à niveau du patio a perturbé la sépulture en rom-

pant l’humérus gauche de l’individu (Fig. X.22, Bar-

rientos Juarez 2015a, 229-230). Si un aménagement 

de pierres a été mis en place pour protéger le squelette 

suite à cette perturbation, les occupants du patio n’ont 

pas jugé nécessaire de remettre l’os rompu à sa place : 

celui-ci se trouvait à quelques dizaines de centimètres 

au sud-ouest du membre inférieur gauche.

 Des contextes comme celui-ci mettent en évi-

dence la faillibilité du souvenir des occupants d’une 

unité résidentielle et, potentiellement, l’importance 

moindre de la personne. Ce sujet, qui ne bénéiciait 

d’aucune forme de marquage archéologiquement dé-

tectable, a manifestement été oublié par les habitants. 

Le recoupement de la tombe a d’ailleurs eu lieu alors 

que la décomposition était déjà achevée : la cassure 

de l’humérus s’est faite sur os sec et non frais, signe 

qu’un certain temps s’est écoulé entre la mise en terre 

et la perturbation.

 Il convient également de remarquer que, si la fouille n’avait pas été sufisamment large pour 

mettre au jour l’humérus isolé, ce contexte aurait pu être pris pour une réouverture intentionnelle 

avec prélèvement. Qui plus est, pour ajouter encore à la complexité de ce type de contexte, rien ne 

nous dit qu’une réouverture accidentelle n’ait pas occasionnellement été vue comme l’opportunité de 

récupérer des os : nous ne devrions pas perdre de vue cette éventualité.

Le cas particulier des crânes humains

 Revenons un instant sur le cas très particulier, et rare, des crânes humains déposés dans les sé-

pultures. Avant tout, comment devons-nous comprendre leur présence dans certaines tombes ? S’agit-

il de mobilier funéraire, ou devons-nous les considérer comme des individus à part entière ? Voilà 

qui est dificile à discerner, car nous ne savons pas quelle était la destination de ces crânes. On peut 

raisonnablement considérer un crâne-trophée comme ayant rejoint la sphère mobilière ; dans le cas 

des crânes isolés dont nous disposons cependant, rien ne permet d’afirmer qu’ils aient rempli cette 

Fig.X.22. Orthophotographie de la sé-
pulture NCT 50. Noter l’humérus déplacé, in-
diqué par la lèche blanche.
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fonction. Dans deux des contextes en question, on 

peut même avancer que tel n’est pas le cas  : dans 

la sépulture TIK 11 (Fig. X.23), un aménagement 

spécii que séparait le crâne isolé du sujet princi-

pal ; quant à TIK 15, le sujet principal en question 

était un enfant âgé de 5 à 6 ans, et l’on imagine 

mal un individu si jeune exhibant un crâne-trophée 

(surtout dans un contexte d’habitat de rang tout à 

fait intermédiaire). Doit-on pour autant supposer 

que le crâne seul servait à représenter l’individu 

dans son entier, auquel cas son inclusion parmi le 

mobilier semble injustii ée ? Nous l’ignorons et 

préférons ne pas prétendre penser à la place des 

Mayas, aussi, l’inclusion des crânes humains dans 

le mobilier funéraire relève entièrement d’une dé-

cision arbitraire. Leur statut de restes humains, en 

dépôt secondaire le plus souvent, nous a incité à 

les inclure ici plutôt que dans la section du chapitre 

IX consacrée au mobilier en matériaux organiques.

 Notre corpus se réduit à seulement sept 

sépultures exploitables2 provenant de quatre sites, 

pour un total de neuf crânes isolés accompagnant 

un sujet principal. Comme le montre la i gure 

X.24 et nonobstant les effectifs réduits (le mode 

de construction du graphique est identique au cha-

pitre précédent), il semble qu’une préférence pour 

la moitié inférieure du corps se manifeste. Les 

cases D3-D5 et E3-E5 concentrent l’essentiel des 

enregistrements avec une dominante à hauteur de 

la jambe, et on remarquera d’ailleurs une disposi-

tion similaire dans la sépulture élitaire de Balamku 

(Fig. IX.31) dans laquelle le crâne avait été déposé 

près de la jambe droite.

2	 ALH	BE-3/2,	BE-49/1,	CPN	19,	CRC	C171B-3,	TIK	11,	15,	139.

Fig.X.23. Crâne isolé dans la sépulture TIK 
11. Tiré d’Haviland 1985, i g. 45a.

Fig.X.24. Distribution des crânes humains 
dans les sépultures du corpus.
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 Le nombre de cas recensés est insufisant pour nous permettre de supposer l’existence de 

véritables tendances. Toutefois, si les observations ci-dessus devaient s’avérer justes, alors peut-être 

faudrait-il chercher du côté de la symbolique spatiale. Les observations ethnographiques ont montré 

l’importance d’un espace structuré dans la pensée maya actuelle, qu’il s’agisse de l’agencement d’un 

lieu ou de celui du corps humain (Brown 2004, 43-45). Des tentatives d’interprétation similaires ont 

été proposées avec plus ou moins de succès sur des supports iconographiques, lesquels mettraient 

en avant une prédominance du côté droit comme étant positif (Palka 2002). S’il faut prendre ces 

hypothèses avec la plus grande prudence, il ne fait guère de doute que si un schéma émergeait d’une 

multiplication des cas disponibles, une partie de la réponse se trouverait dans cette direction. On se 

rappelle d’ailleurs la préférence très manifeste pour les os des membres inférieurs dans le cadre des 

prélèvements, qui pourrait indiquer l’existence d’une symbolique particulière pour le bas du corps.

II.3. Discussion

 Tout au long de cette section, nous avons souhaité insister sur la variété des motivations qui 

peuvent sous-tendre des pratiques en apparence semblables. Cela n’est pas vrai que dans le cadre 

des réouvertures de tombe, ni même celui de la seule archéologie funéraire d’ailleurs, mais il semble 

important de garder à l’esprit que notre perception de la manipulation des restes et de la destination 

inale des ossements doit changer du tout au tout selon que le but ultime des exécutants ait été de 

pratiquer un rituel d’abandon ou de redéposer les restes autrepart (pour ne citer que deux possibi-

lités). Certes, dans les deux cas, des os sont dérangés. Mais c’est la raison derrière ce déplacement 

qui a une vraie valeur interprétative, plus que le déplacement lui-même. On ne saurait trouver en ces 

pages meilleurs exemples que ceux de la sépulture NCT 93 et 54, détaillées au chapitre VII (II.2.F 

et II.3.A). La première est une sépulture secondaire qui a servi à fonder une nouvelle structure. Cela 

signiie, en négatif, que quelque part se trouve une sépulture dans laquelle manquent un crâne et un 

humérus, tout comme les os du membre inférieur gauche étaient manquants dans la sépulture NCT 

54. Et, concernant cette dernière, il se trouve sûrement quelque part un fémur, un tibia et une ibula 

isolés qui appartenaient à son occupant - mais nous ignorons à quoi ils ont pu servir.

 En d’autres termes, il est plus aisé d’interpréter un dépôt secondaire qu’une sépulture rouverte 

dans laquelle des ossements manquent. Dans le premier cas, on se situe déjà à l’extrémité de la chaîne 

qui va du prélèvement au dépôt ; une étude attentive du contexte devrait permettre d’en déterminer 

le sens, au moins dans les grandes lignes. Que faire, en revanche, lorsque nous sommes confrontés 

au second cas ? A moins d’indices probants, nous ne sommes pas en mesure de dire si les os prélevés 

ont été inhumés ailleurs, emportés, abandonnés, etc... Dès lors, nous ne devrions pas conclure immé-

diatement à la récupération de reliques ni au culte des ancêtres, comme c’est parfois le cas. Les cas 
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de i gure énumérés précédemment couvrent un grand nombre de possibilités dont certaines n’ont pas 

grand-chose à voir avec la sphère ancestrale.

 Ces nuances sont en fait présentes jusque dans l’iconographie. Nous avons vu au moins deux 

représentations dans lesquelles des ossements humains se trouvaient utilisés (Figs. II.11 et II.12). Si, 

sur l’autel 5 de Tikal, il s’agit bien d’un cas de dépôt secondaire (dans un cadre certes très politisé), le 

linteau 25 de Yaxchilan n’a rien d’un contexte funéraire. Le crâne qui s’y trouve représenté est avant 

tout un instrument rituel et, sans doute, une forme de relique. On peut d’ailleurs imaginer sans peine 

qu’il puisse un jour servir à fonder une nouvelle structure, ajoutant ainsi une dimension supplémen-

taire au problème.

 On voit donc à quel point des intentions et des idées très différentes peuvent s’imbriquer au-

tour d’un même contexte. Les interprétations hâtives devraient être proscrites dans ce type de cas. En 

revanche, une chose semble certaine : quel que soit le contexte concerné, rouvrir une tombe n’est pas 

un geste anodin, et on peut se demander dans quelle mesure il est lié au statut de la personne inhumée. 

Cette question, qui nous conduit bien au-delà des seules rél exions tenues ici, fait l’objet du chapitre 

suivant.



Du statut Des morts

148 

Chapitre Xi : Du statut Des morts

«Je suis le commencement et la in du genre humain car 
mon égal n’a jamais été et ne sera jamais.»

– Inscription dans la tombe d’Ankhtify, noble sous le 
règne de Kaneferre (Egypte, IXe dynastie, 2160 – 2040 av. 

J.-C.)

	 Nous	voici	enin	au	terme	de	cette	enquête.	Les	réserves	méthodologiques	mises	en	place	en	

première	partie,	les données	issues	des	fouilles	en	seconde,	et	la	projection	vers	une	échelle	plus	large	

en	troisième	partie	sont	des	bases	indispensables	pour	tenter	de	déterminer	enin	s’il	existe	des	statuts	

différentiels	non	pas	au	sein	de	la	société	maya,	mais	bien	parmi	les	défunts	sélectionnés	pour	être	in-

humés	au	sein	de	l’habitat.	C’est	donc	à	des	morts	ordinaires	aussi	bien	qu’à	ceux	des	élites	auxquels	

nous	nous	adressons	ici,	avec	ce	que	cela	implique	d’incertitudes	;	il	est	clair	qu’au	vu	des	données,	

le	recours	à	l’archéologie	seule	ne	sufit	plus.	Cela	nous	contraint	à	prendre	quelque	distance	avec	

le	terrain,	pour	nous	aventurer	dans	le	domaine	incertain	de	la	modélisation.	Le	développement	qui	

suit	sera	structuré	en	trois	grandes	parties.	Dans	un	premier	temps,	il	nous	faut	revenir	en	détail	sur	la	

structure	sociale	et	la	notion	d’ancêtre	qui	sont,	on	l’a	vu,	les	bases	interprétatives	les	plus	communes.	

Ensuite,	nous	nous	intéresserons	à	quelques	cas	ethnographiques	dont	nous	extrairons	des	données	

concrètes.	Dans	un	troisième	temps,	nous	reviendrons	aux	données	de	terrain	pour	tenter	d’appliquer	

les	éléments	évoqué	au	il	du	texte	à	quelques	cas	archéologiques.	

	 Dans	cette	tentative	pour	mieux	déinir	les	mécanismes	qui	se	cachent	derrière	le	statut	diffé-

rentiel	des	morts,	il	faut	bien	reconnaître	que	nous	prêtons	largement	le	lanc	au	feu	de	nos	propres	

remarques.	Après	tout,	nous	ne	sommes	pas	anthropologue	de	formation.	Dans	ces	conditions,	vou-

loir	mener	la	discussion	comme	si	c’était	le	cas	nous	mènerait	dans	les	mêmes	pièges	que	les	autres	

études	sur	la	question.	Il	est	donc	plus	sage	de	se	positionner	en	archéologue	en	quête	de	points	de	

comparaison	utiles	pour	comprendre	ses	données	de	terrain.	On	ne	cherche	plus	alors	à	transposer	des	

modèles	inspirés	d’autres	cultures	et	partant,	on	échappe	à	la	tentation	d’analogies	dangereuses.	Il	

ne	s’agit	plus	que	de	rechercher,	dans	la	littérature	existante,	des	modèles	d’ancestralisation	propres	

à	différents	groupes	en	vue	de	déterminer	leur	«	matérialité	»,	c’est-à-dire	comment	leurs	pratiques	

funéraires	 se	manifesteraient	archéologiquement.	Partant	de	ces	 traces	matérielles,	 il	devient	plus	

facile	pour	notre	discipline	d’imaginer	quels	modèles	génèrent	des	traces	similaires	à	celles	que	nous	

observons.	Cette	manière	de	penser	doit	se	faire	avec	d’importants	garde-fous	:	nous	ne	pourrons	que	
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proposer	des	options	sans	être	à	mêmes	de	déclarer	que	la	bonne	se	trouve	parmi	elles.	L’exercice	ne	

manque	pourtant	pas	d’intérêt,	car	il	peut	mettre	en	évidence	certains	aspects	des	pratiques	funéraires	

qui	se	voient	souvent	délaissés	au	proit	d’autres	plus	spectaculaires.

I. Nombreuses dIfféreNces

I.1. Statut et société

A. Un modèle théorique

	 La	structure	sociale,	surtout	si	elle	est	fortement	hiérarchisée,	implique	en	général	des	codes	

de	comportement	et	des	modes	d’expression	–	langage,	arts	–	assez	différents	selon	la	catégorie	de	

population	à	laquelle	on	s’intéresse.	En	théorie,	ces	différences	sont	aussi	matérielles	et	donc	déce-

lables,	archéologiquement	parlant,	grâce	aux	 traces	plus	ou	moins	évidentes	qu’elles	 laissent	dans	

l’architecture,	les	normes	spatiales,	la	culture	matérielle,	et	bien	sûr	les	pratiques	funéraires	(Hendon	

1991,	894).	Mais	une	fois	de	plus,	il	faut	alterner	entre	différentes	échelles	pour	que	ce	raisonnement	

soit	pertinent	:	dans	une	société	«	stratiiée	»,	pour	reprendre	l’image	de	Goldman	(1955,	685-686),	

il	existe	des	différences	entre	les	strates,	mais	aussi	à	l’intérieur	des	groupes	qui	les	constituent,	ce	

qu’Hendon	qualiie	de	«	rangs	».	Ainsi,	deux	familles	peuvent	appartenir	à	la	même	strate,	mais	les	

membres	qui	les	constituent	ont	des	rangs	différents	au	sein	de	l’entité	familiale.	Un	individu	est	donc	

soumis	à	plusieurs	hiérarchies	imbriquées	qui	peuvent	répondre	à	des	codes	différents.	On	peut	aussi	

imaginer,	si	l’on	accepte	le	postulat	de	Hendon,	que	l’organisation	et	les	caractéristiques	physiques	

d’une	unité	résidentielle	relètent	les	différences	statutaires	propres	à	son	organisation	interne	de	la	

même	manière	que	deux	unités	d’importance	différentes	relètent	leur	inégalité	à	l’échelle	de	la	so-

ciété	tout	entière.

	 Pour	servir	de	support	à	la	rélexion,	modélisons	ces	idées	par	un	schéma	représentant	l’or-

ganisation	de	deux	cités	A	et	B,	en	partant	du	principe	que	la	structure	sociale	patrilinéaire	virilocale	

proposée	par	Haviland	est	au	moins	en	partie	exacte	(cf.	chapitre	I),	que	celle	des	strates	et	rangs	

utilisée	par	Hendon	l’est	également,	et	qu’une	maison	physique	représente	une	maison	en	tant	qu’ins-

titution	sociale	(Inomata	et	Houston	2001,	1:10).	La	cité	A	sera	l’exemple	principal	(Fig.	XI.1).

	 Dans	cette	cité,	il	existe	trois	strates	numérotées	de	1	à	3.	A	l’exception	de	la	première	qui	

représente	les	élites	royales,	nous	préférons	ne	pas	leur	attribuer	de	titre	ou	de	fonction	:	ce	serait	

renforcer	l’illusion,	déjà	sensible	sur	le	graphique,	d’une	hiérarchie	absolument	rigide	alors	que	tel	

n’est	sans	doute	pas	le	cas.	Le	degré	de	liberté	croît	sans	doute	à	mesure	que	l’on	descend	les	strates.	

Chacune	d’elles	se	compose	d’unités,	qui	représentent	donc	à	la	fois	un	ensemble	résidentiel	et	le	
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lignage	qui	l’occupe.	Chacune	d’elles	obéit	au	modèle	d’Haviland	et		elles	son	organisées	en	rangs	se-

lon	le	principe	d’aînesse,	sauf	pour	les	élites	royales,	dont	le	fonctionnement	est	plus	immédiatement	

héréditaire.	Qu’il	soit	bien	clair	que	ce	découpage	artiiciel	ne	prétend	pas	être	un	relet	véridique	(ne	

serait-ce	que	par	le	recours	au	modèle	Haviland),	et	qu’il	est	très	probable	que	l’appartenance	à	une	

strate	ne	soit	même	pas	entièrement	consciente	de	la	part	des	personnes	concernées.

	 C’est	la	manière	dont	les	unités	du	modèle	s’expriment	et	interagissent	qui	nous	intéresse	ici.	

Chacune	possède,	en	premier	lieu,	un	ensemble	de	codes	qui	lui	sont	propres.	Ils	peuvent	résulter	de	

l’éducation	ou	de	l’origine	des	gens	s’ils	ne	sont	pas	de	la	cité,	par	exemple.	Ces	codes	internes ne	

sont	pas	forcément	partagés	par	les	unités	voisines	:	en	termes	de	comportement,	telle	famille	peut	

considérer	un	comportement	comme	grossier	et	pas	telle	autre.	Du	point	de	vue	des	croyances,	une	

pièce	peut	être	rigoureusement	prohibée	pour	l’inhumation	en	raison	de	l’histoire	familiale.	La	hié-

rarchie	interne	réservera	peut-être	l’usage	de	certains	espaces	aux	aînés,	etc…	Ces	codes	ne	sont	plus	

valables	en-dehors	du	groupe	familial	et	peuvent	expliquer	une	partie	de	la	variabilité	des	pratiques	

funéraires.	Elles	compliquent	aussi	l’interprétation	en	créant	des	différences	qui	ne	reposent	pas	for-

cément	sur	le	statut	des	personnes	mais	sur	des	habitudes	familiales,	voire	des	velléités	individuelles.

	 Mais	toutes	ces	unités	appartiennent	consciemment	ou	non	à	une	même	strate	et	auront	très	

probablement	des	codes	communs	:	une	manière	de	s’exprimer,	une	croyance,	peut-être	une	activité.	

Ces	codes	communs	pourraient	apparaître	en	fouille,	à	condition	que	nous	soyons	en	mesure	d’explo-

rer	plusieurs	unités	résidentielles	dans	chaque	strate	et	d’identiier	des	comportements	semblables	en	

leur	sein.	On	peut	imaginer	un	quartier	résidentiel	dans	lequel	la	collectivité	interdit	à	quiconque	de	

s’asseoir	au	pied	d’un	sanctuaire	où	un	personnage	important	est	inhumé.

	 A	une	échelle	supérieure	encore,	il	existe	probablement	des	codes	inter-strate.	En	effet,	si	l’on	

accepte	l’idée	d’une	société	hiérarchisée	(ou	même	simplement	divisée	par	corps	de	métier),	on	ima-

gine	sans	peine	que	la	manière	de	se	comporter	avec	un	membre	d’une	strate	supérieure	ou	inférieure	

est	différente	:	niveau	de	langue,	attitude.	Mais	surtout,	il	peut	exister	des	interdits	spéciiques.	Dans	

les	pratiques	funéraires,	une	position,	une	orientation	ou	un	matériau	spéciique	pourraient	être	réser-

vés	à	une	strate	en	particulier.	Nous	avons	vu	dans	les	chapitre	précédents	que	rares	sont	les	indices	

qui	permettent	de	supposer	 l’existence	de	 telles	normes,	mais	celles-ci	peuvent	s’imposer	d’elles-

mêmes	 :	 spondyles	et	aiguillons	de	 raie	n’apparaissent	pas	dans	 les	contextes	 les	plus	modestes.	

Même	les	faux	aiguillons,	en	os,	ne	se	trouvent	que	dans	des	sépultures	assez	prestigieuses.	Or,	étant	

donné	que	le	façonnage	de	tels	objets	est	sans	doute	assez	facile,	il	n’est	pas	excessif	de	supposer	

qu’ils	ne	font	pas	aussi	aisément	partie	du	discours	funéraire	des	strates	les	plus	inférieures.
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	 Concernant	 les	élites	royales,	et	sans	doute	aussi	pour	l’équivalent	maya	de	la noblesse,	la	

situation	est	un	peu	différente.	Elles	sont	engagées	dans	des	échanges	à	longue	distance	et	dans	un	

jeu	politique	très	complexe.	En	tant	qu’unité,	la	maison	royale	dispose	sans	doute	elle	aussi	de	ses	

propres	codes.	Mais	elle	est	contrainte	par	des	exigences	diplomatiques	et	 rituelles	bien	plus	pré-

gnantes	que	celles	du	commun	et,	par	conséquent,	emploie	des	codes	nettement	plus	rigides,	partagés	

par	 les	élites	de	façon	plus	générale	même	s’il	existe	évidemment	des	variantes	 locales.	Elles	ont	

besoin	de	ces	codes	communs	pour	interagir	et	remplir	leurs	fonctions.	Rien	n’est	plus	semblable	à	

une	sépulture	royale	qu’une	autre	sépulture	royale	;	la	disposition,	la	nature	du	mobilier	sont	prévi-

sibles,	et	la	seule	variante	éventuelle	quant	au	cadavre	sera,	à	de	rares	exceptions	près,	la	position	des	

membres	supérieurs.	Les	élites	mayas	discourent	sans	cesse,	dans	la	vie	comme	dans	la	mort,	mais	

leurs	moyens	d’expression	sont	forcément	supérieurs	à	ceux	des	autres	strates.

	 Il	existe	néanmoins	des	bases	communes	qui	font	de	la	culture	maya	un	tout	cohérent,	et	c’est	

la	raison	pour	laquelle	nous	pensons	que	les	fondements	du	rituel	funéraire	sont	les	mêmes	pour	toute	

la	société	(Goudiaby	2016).	C’est	l’unique	raison	pour	laquelle	les	élites	peuvent	être	prises,	dans	une	

certaine	mesure,	comme	une	base	interprétative	pour	les	pratiques	funéraires	de	façon	plus	générale	–	

y	compris	en	ce	qui	concerne	la	question des	ancêtres,	sur	laquelle	nous	reviendrons	dans	un	instant.	

En-dehors	ces	similitudes,	ce	schéma	a	surtout	pour	but	de	montrer	la	superposition	des	inluences	

qui	s’exercent	sur	 les	contextes	résidentiels,	funéraires	ou	non.	L’intensité	de	chaque	ensemble	de	

codes	varie	évidemment	d’un	site	à	l’autre,	comme	nous	l’avons	vu	précédemment	(Fig.	VIII.14).	

Mais,	pris	tous	ensemble,	ils	rendent	l’identiication	de	statuts	différentiels	assez	délicate.	Il	faut	dé-

terminer	approximativement	le	statut	de	l’unité	dans	son	contexte	local	(richesse	relative,	activités,	

rang	social),	connaître	la	norme	dominante,	puis	déterminer	comment	elle	se	positionne	par	rapport	à	

cette	dernière	ain	de	trier	ce	qui	relève	de	volontés	individuelles	des	véritables	codes,	et	déterminer	

à	quelle	échelle	ceux-ci	sont	valables.

B. Exemples

Différences inter-strate

	 La	prise	en	compte	du	statut	des	personnes,	et	des	codes	qui	 lui	sont	associés,	peut	mettre	

en	évidence	et	même	éclairer	un	certain	nombre	de	faits	qui	seraient	autrement	demeurés	obscurs.	

Ceci	est	assez	bien	 illustré	par	 la	situation	que	 l’on	 rencontre	à	Naachtun.	Dans	 le	chapitre	VIII,	

nous	avons	vu	que	ce	site	était	particulièrement	normé	quant	à	son	rituel	funéraire.	Les	morts	y	sont	

presque	systématiquement	déposés	en	décubitus	dorsal	étendu	selon	un	axe	nord-sud,	la	seule	varia-

tion	notable	étant	la	position	des	avant-bras.	Cette	disposition	des	sujets	a	été	observée	de	manière	



Du statut Des morts

153	

constante	dans	 toutes	 les	 sépultures	du	Groupe	B	

qui,	on	l’a	vu,	est	strictement	élitaire	et	a	été	sufi-

samment	exploré	pour	que	les	données	qui	en	sont	

issues	 soient	iables	 (Sion	2016).	Dans	ces	condi-

tions,	 il	est	 intéressant	de	constater	qu’au	 jour	où	

nous	 écrivons,	 	 les	 seules	 variations	 par	 rapport	

à	 la	 norme	 commencent	 à	 apparaître	 lorsqu’on	

s’éloigne	de	ces	contextes	élitaires.	Trois	sépultures	

se	détachent	en	effet	de	 la	masse.	La	première	est	

la	sépulture	NCT	45	de	l’unité	5N6	(Goudiaby,	Ar-

redondo	Leiva,	et	Gonzalez	2015),	que	nous	avons	

déjà	amplement	détaillée	dans	 le	chapitre	VII.	La	

deuxième,	NCT	60,	se	trouvait	très	loin	du	cœur	de	

Naachtun,	dans	l’unité	6M105	(Fig.	XI.2).	La	troi-

sième,	NCT	86,	était	 localisée	dans	 l’unité	6M64,	

également	à	quelque	distance	des	Groupes	princi-

paux	(Lacomme	2017).

	 On	peut	interpréter	les	choses	de	plusieurs	manières.	Dans	un	premier	temps,	on	ne	saurait	

exclure	une	composante	diachronique	 :	 la	sépulture	60	est	datée	du	Classique	ancien,	ce	qui	n’est	

pas	le	cas	des	autres,	et	les	pratiques	funéraires	ont	pu	évoluer	au	il	du	temps.	Cependant,	cela	n’ex-

plique	pas	tout	:	étant	donné	que	les	sépultures	45	et	86	ont	été	mises	en	place	durant	le	Classique	

récent,	ce	qui	est	également	le	cas	de	la	plupart	des	tombes	découvertes	dans	le	Groupe	B	du	site,	il	

existait	bel	et	bien	des	normes	funéraires	différentes	au	cours	d’une	même	période.	Les	habitants	de	

ce	groupe	ayant	fait	partie	des	élites,	il	n’est	guère	surprenant	que	leurs	pratiques	funéraires	se	soient	

conformées	à	une	application	tout	à	fait	rigide	de	la	norme	du	site, presque	sans	aucune	variation.	

Au	fur	et	à	mesure	que	l’on	s’éloigne	du	centre	cependant,	les	codes	sociaux	se	font	manifestement	

moins	exigeants	:	les	unités	résidentielles	périphériques	semblent	avoir	disposé	de	plus	de	souplesse,	

et	peut-être	accordé	plus	d’importance	aux	volontés	individuelles	des	personnes.	A	bien	des	égards,	

les	élites	sont	moins	libres	que	les	gens	du	commun.

Différences internes

	 Mettre	en	évidence	des	statuts	différents	au	sein	d’une	seule	unité	résidentielle	peut	s’avérer	

tout	aussi	dificile	qu’à	l’échelle	du	site.	En	effet,	à	moins	que	la	structure	de	l’habitat	ne	mette	en	

avant	un	secteur	privilégié	de	façon	manifeste,	 les	différences	entre	 les	sépultures	d’un	même	en-

Fig.XI.2. Sépulture NCT 60 de Naachtun. La po-
sition de cet individu, une femme adulte, est en 
opposition totale avec les standards du site.
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semble	peuvent	être	assez	peu	marquées	:	elles	

abritent	 toutes	des	gens	qui	 appartiennent	 à	 la	

même	strate	(du	moins,	en	théorie)	et	qui	parta-

gent	donc des	codes	et	des	moyens	économiques	

communs.	Parfois	 cependant,	 une	 sépulture	 se	

détache	des	autres,	que	ce	 soit	par	 son	empla-

cement,	la	qualité	de	sa	construction	ou	un	mo-

bilier	qui	s’écarte	de	la	norme	attendue	pour	ce	

contexte.	

Le	cas	du	patio	9N-8	B	de	Copán	(Fig.	XI.4)	est	

un	bon	exemple.	Il	s’agit	de	l’un	des	patios	éli-

taires	de	l’ensemble	résidentiel	plus	connu	sous	

le	nom	de	«	Las	Sepulturas	»,	et	il	n’abritait	pas	

moins	de	25	sépultures.	Comme	on	 le	voit	sur	

le	relevé,	toutes	sont	localisées	dans	le	patio	ou	

sous	 le	bord	extérieur	des	plateformes	basales,	

les	 seules	exceptions	étant	CPN	XIV-6	et	14,	qui	 sont	des	cas	particuliers	puisqu’il	 s’agissait	de	

périnataux	déposés	dans	un	remblai	de	construction	(Sanders	1990,	191	et	193).	Première	observa-

tion	:	dans	ce	Groupe,	les	sépultures	sont	mises	en	place	de	préférence	à	l’extérieur	et	non	dans	les	

bâtiments	–	la	fouille	ayant	concerné	tous	les	espaces	et	perforé	les	sols.	Au	sein	de	cette	loi	générale,	

on	distingue	pourtant	des	différences.	Remarquons	tout	d’abord	le	groupe	de	sépultures	CPN	7,	8,	11	

et	12,	dans	un	petit	espace	ouvert	annexe	au	sud-est.	Il	s’agit	d’une	zone	de	dépotoir	;	sur	ces	quatre	

sépultures,	seules	deux	sont	parfaitement	formelles	(creusement	de	fosse	et	aménagement),	mais	elles	

sont	tout	de	même	à	l’écart.	Leurs	occupants	sont	tous	des	immatures.	Le	statut	des	enfants	dans	cette	

unité	implique-t-il	une	considération	moindre	dans	la	mort	?	Les	sépultures	CPN	2,	3	et	24,	au	nord,	

viennent	appuyer	cette	idée	:	le	contexte	est	pratiquement	identique.

	 Une	autre	sépulture	semble	bénéicier	d’un	statut	particulier	:	CPN	IV-10	(Fig.	XI.3	;	Baudez	

1983,	3:	563).	Sur	le	plan,	on	voit	clairement	sa	situation,	directement	dans	l’axe	de	la	porte	centrale	

de	la	structure	74.	L’habitat	était	déjà	construit	à	ce	moment	et	il	s’agit	d’une	sépulture	d’occupation.	

Sa	localisation	est	donc	intentionnelle.	Mais	surtout,	l’architecture	de	la	tombe	est	largement	supé-

rieure	à	toutes	les	autres	mises	au	jour	dans	9N-8	B.	La	ciste,	de	plan	parfaitement	quadrangulaire,	

était	faite	de	blocs	soigneusement	équarris	et	pourvue	de	trois	petites	niches	au	sud,	à	l’est	et	à	l’ouest.	

Pourtant	 l’individu,	par	ailleurs	assez	bien	conservé,	 reposait	en	décubitus	 latéral	droit,	membres	

Fig.XI.3. Sépulture CPN IV-10 de Copan. Sa qualité 
de construction et son emplacement la mettent très 
clairement à part des autres. Tiré de Baudez 1983.
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Fig.XI.4. Localisation des sépultures dans le patio 9N-8 B de Copan. Remarquer les groupes CPN 7, 8, 11 et 
12 (au sud) et CPN 2, 3 et 24 (au nord), qui ne comprennent que des immatures et sont manifestement à 
l’écart. A l’inverse, la sépulture CPN 10 est très centrale et fonctionne avec l’axe principal de la structure 74. 
Montage d’après des données de Baudez 1983 et Sanders 1990.
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étroitement	léchis	:	une	position	très	normale	dans	l’effectif	de	Copán,	qui	ne	distingue	en	rien	cette	

personne	des	autres.	Il	en	va	de	même	pour	le	mobilier	funéraire.	La	distinction	de	ce	sujet	reposait	

manifestement	sur	la	qualité	et	l’emplacement	de	la	tombe	plutôt	que	sur	sa	position	ou	son	mobilier	

funéraire,	deux	paramètres	que	les	habitants	d’un	site	comme	Tikal	auraient	plus	certainement	pris	en	

compte.

	 On	peut	très	clairement	différencier	au	moins	trois	«	rangs	»	dans	les	sépultures	du	patio	9N-

8B	:	la	sépulture	10,	la	masse	des	autres,	et	les	groupes	mis	en	place	légèrement	à	l’écart	–	lesquels	

n’abritent	que	les	immatures.	L’organisation	spatiale	des	tombes,	plus	que	leur	contenu,	met	donc	en	

évidence	une	hiérarchie	interne	aux	habitants.	En	l’occurrence,	cette	hiérarchie	repose	sur	un	discours	

funéraire	tout	à	fait	classique	en	zone	Maya	(axialité,	architecture).	Ce	n’est	pas	toujours	le	cas	:	on	

pense	notamment	aux	cortineros	liés	aux	sépultures	de	l’unité	5N6	de	Naachtun,	qui	font	manifeste-

ment	partie	d’un	code	propre	aux	seuls	habitants	de	cet	espace,	jusqu’à	preuve	du	contraire.	

	 Dans	certains	ensembles	résidentiels,	la	hiérarchisation	des	individus	est	beaucoup	plus	évi-

dente.	Le	cas	des	résidences	de	type	PP2,	dont	le	plan	inclut	un	oratoire	(cf.	chapitre	I),	fait	ainsi	plus	

clairement	la	part	belle	aux	défunts	installés	dans	ces	structures.	Ce	qui	n’empêche	pas	une	forme	de	

hiérarchie	de	s’établir	implicitement	entre	les	individus	qui	s’y	trouvent.	Ainsi,	dans	le	Groupe	4H-1	

de	Tikal	(Fig.	IV.38),	les	individus	88,	89	et	90	sont	certainement	plus	valorisés	que	le	sujet	101	(Bec-

ker	1999).	Mais	il	sufit	de	comparer	ce	dernier	(hors	axe,	décubitus	dorsal,	étendu,	sous	un	oratoire)	

avec	le	sujet	113	(axial,	décubitus	latéral	droit,	léchi,	dans	une	plateforme	d’habitat)	pour	se	rendre	

compte	que	même	les	individus	les	«	moins	bien	»	situés	dans	un	oratoire	ont	un	rang	supérieur	à	ceux	

qui	se	trouvent	dans	l’habitat	-	et	on	remarquera,	au	passage,	la	qualité	et	la	quantité	de	mobilier	stric-

tement	identique	entre	ces	deux	tombes.	La	situation	est	un	peu	plus	délicate	dans	le	cas	particulier	

des	PP2	de	Caracol,	où	la	tendance	est	au	regroupement	des	morts.	Les	codes	qui	régissent	la	mise	

en	place	et	la	gestion	des	sépultures	sur	ce	site	sont,	comme	nous	l’avons	vu	à	plusieurs	reprises,	plus	

dificiles	à	interpréter.	Néanmoins,	nous	ne	doutons	pas	qu’il	existe	des statuts	différents	même	parmi	

des	morts	dont	le	traitement	est,	en	apparence,	le	même	pour	tous.

I.2. Hiérarchie et ancestralité

	 Il	nous	faut	désormais	aborder	une	autre	question	 :	peut-on	 identiier	plus	formellement	 le	

statut	de	ces	individus	qui	se	détachent	de	l’ensemble	?	L’existence	de	défunts	plus	éminents	que	les	

autres,	du	moins	dans	le	traitement	qui	leur	a	été	accordé,	a	souvent	conduit	les	archéologues	à	leur	

attribuer	immédiatement	le	statut	d’ancêtres.	C’est	peut-être	aller	un	peu	vite	en	besogne,	et	il	n’est	

sans	doute	pas	inutile	d’analyser	cette	notion	plus	en	détail	-	ne	serait-ce	que	pour	rappeler	également	
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que	 l’existence	d’ancêtres	 implique	celle	de	non-ancêtres,	dont	 le	rôle	n’est	sans	doute	pas	moins	

important.

A. L’ancêtre qui cachait la forêt

	 En	2002,	James	Whitley	faisait	remarquer	à	quel	point	l’ancêtre	était	«	un	spectre	qui	hante	

l’archéologie	britannique	»,	une	simple	idée	devenue	interprétation	universelle	(Whitley	2002).	Cette	

remarque	n’est	pas	valable	qu’au	Royaume-Uni.	Dans	le	contexte	particulier	de	l’archéologie	maya-

niste,	la	problématique	du	lien	entre	funéraire	et	société	peut	aussi	se	résumer	par	une	formule	toute	

faite	:	le	culte	des	ancêtres.	La	recherche	mayaniste,	au	moins	autant	que	d’autres,	tend	à	se	focaliser	

sur	cet	aspect	et	à	se	limiter	à	lui,	au	risque	de	nier	la	variabilité	des	pratiques	et	de	se	priver	d’une	

partie	de	la	rélexion	sur	le	système	funéraire	en	général,	ce	que	montrent	clairement	les	chapitres	

VIII,	IX	et	X.	On	ne	saurait	négliger	dans	ce	phénomène	 l’importance	de	 l’ouvrage	de	McAnany	

Living with the ancestors (McAnany	1995),	lequel	demeure	à	ce	jour	la	référence	de	base	sur	le	su-

jet.	On	sera	frappé	de	constater	à	quel	point	les	études	funéraires	–	et	même	celles	qui	ne le	sont	pas	

–	concernant	l’aire	maya	peinent	à	échapper	à	l’attraction	de	cette	notion	(Barnhart	2002;	McAnany	

1998;	McAnany,	Storey,	et	Lockard	1999;	Geller	2012).	Il	faut	dire	qu’elle	est	extrêmement	confor-

table,	car	elle	évite	de	s’aventurer	hors	d’un	contexte	théorique	que	l’on	imagine	bien	contrôlé	:	en	

grande	partie	basée	sur	des	concepts	issus	de	la	sociologie	et	de	l’ethnologie,	le	caractère	«	vivant	»	

de	ces	disciplines	agit	à	la	manière	d’une	caution.	McAnany	se	base	ainsi	sur	une	déinition	de	Fortes	

concernant	les	Tallensi,	population	du	nord-est	du	Ghana,	pour	déinir	le	culte	des	ancêtres	:

« […] a body of religious beliefs and ritual pracices, correlated with rules of conduct, which serve to entrench 

the principle of jural authority together with its corollary, legiimate right, and its reciprocal, designated ac-

countability, as an indisputable and sacrosanct value-principle of the social system (Fortes 1987, 72)1. »

Cette	déinition	fait	bien	de	l’ancêtre	un	principe	structurant	de	la	société	Tallensi,	mais	d’un	point	

de	vue	strictement	mécanique.	Il	s’y	résume	à	instrument	au	service	d’un	ordre	social	établi,	ce	qu’il	

est	sans	doute.	Mais	elle	éclipse	l’attention	portée	par	les	vivants	envers	leurs	morts	prestigieux	et,	

surtout,	la	nécessité	de	maintenir	le	nombre	des	ancêtres	sufisamment	réduit	pour	que	leur	présence	

ait	encore	un	sens2.	Si	tous	les	morts	sont	des	ancêtres	«	qui	demandent	à	être vénérés	»,	ce	qu’avance	

Barnhart	au	sujet	des	Mayas	(2002,	154),	peut-on	encore	parler	d’ancêtres3	?	Il	y	a	là	un	paradoxe.	

1 « […] un ensemble de croyances religieuses et de praiques rituelles, liées à des règles de conduite, lesquelles 

servent à imbriquer le principe d’autorité juridique avec son corollaire, le droit légiime, et sa réciproque, la responsabi-

lité désignée, comme une sacro-sainte valeur-principe du système social. »

2 La déiniion d’origine établie par Fortes pour les Tallensi est d’ailleurs bien plus étofée que cete seule citaion, 

qui se trouve être quelque peu hors de son contexte.

3 Barnhart n’est pas le seul à avoir adopté une telle perspecive. Steadman, Palmer et Tilley ont publié en 1996 

une étude avançant l’universalité du culte des ancêtres sur la base d’une déiniion extrêmement large de ce qu’est un 
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Ancestralité	 implique,	par	défaut,	hiérarchie	 ;	si	 tous	en	bénéicient,	faire	une	distinction	n’a	plus	

aucun	sens.

B. Un concept aux contours lous

Apparition dans le vocabulaire archéologique

	 Selon	Whitley,	 la	 prééminence	 de	 l’ancêtre	 dans	 l’inconscient	 collectif	 des	 archéologues	

trouve	sa	source	dans	deux	approches	différentes	qui	marquent	toutes	deux	la	nette	inluence	de	l’an-

thropologie	dans	l’interprétation	archéologique.	La	première	serait	le	système	des	hypothèses	de	Saxe	

(1970),	et	en	particulier	l’hypothèse	8	reprise	et	partiellement	corroborée	par	Goldstein	(1976),	selon	

laquelle	:

« To the degree that corporate group rights to use and / or control crucial but restricted resources are atai-

ned and / or legiimized by means of lineal descent from the dead (i.e. lineal ies to ancestors), such groups 

will maintain formal disposal areas for the disposal of their dead, and conversely (Saxe 1970, 119)4.»

Focalisées	sur	cette	hypothèse,	nombre	d’études	auraient	cherché	des	corollaires	dans	l’ethnographie,	

et	les	auraient	trouvés	dans	les	sociétés	de	Madagascar.	Il	est	vrai	que	ces	groupes	sont	des	exemples	

fréquemment	convoqués	pour	démontrer	l’existence	d’un	culte	des	ancêtres	(Parker	Pearson	2008,	

26-27).	Une	autre	source	possible	serait	celle	des	approches	marxistes	(Meillassoux	1972,	99).	Dans	

cette	optique,	chaque	génération	de	travailleurs	serait	redevable	à	celle	de	ses	parents,	mais	le	der-

nier	survivant	d’une	génération	donnée	n’est	plus	redevable	à	personne,	sinon	aux	morts,	tandis	que	

le	reste	de	la	communauté	se	considère	redevable	envers	lui	en	tant	que	représentant	d’une	généra-

tion	disparue.	Ergo,	cet	individu	se	trouve	ancestralisé	par	ses	descendants,	et	potentiellement	par	le	

groupe	entier.

	 Il	est	donc	évident	que	le	passage	de	simple	mort	au	statut	d’ancêtre	est	un	processus	sélectif	

auquel tout le monde n’aura pas droit : c’est un fait admis par la plupart des auteurs traitant du sujet

(Freedman	1966;	Sellato	2002;	McAnany	1995,	29).	On	remarquera	une	fois	encore	l’étrangeté	de	la	

situation	:	d’une	part,	on	reconnaît	sans	peine	que	l’ancestralisation	est	un	processus	sélectif,	d’autre	

part,	on	ne	cherche	pas	réellement	à	déterminer	sur	quoi	elle	repose.	Et	si	l’on	s’accorde bien	sur	la	

nature	du	«	culte	des	ancêtres	»,	d’ailleurs	différent	du	«	culte	des	morts	»	(nous	reviendrons	sur	cette	

nuance),	la	déinition	même	d’«	ancêtre	»	est	souvent	luctuante.	Sellato	a	fort	bien	exprimé	ce	vide	:

ancêtre, à savoir une enité surnaturelle capable d’interagir avec les vivants (Steadman, Palmer, et Tilley 1996). Ceci 

inclut les fantômes, les esprits, et de nombreuses autres enités.

4 En foncion du degré auquel les droits de certains groupes sociaux [comprendre : catégories de la société, 

comme un corps d’arisans, les nobles…] à contrôler et / ou uiliser certaines ressources cruciales mais restreintes sont 

acquis et / ou légiimés par l’appartenance à un lignage (comme des liens d’ancestralité), de tels groupes mainiendront 

des espaces formels réservés à l’installaion de leurs morts, et réciproquement.
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« What is an ancestor? In a quick survey of the literature I found only hazy and oten contradictory deiniions 

of such terms and expressions as ancestor, ancestrality, cult of the dead, and cult of the ancestors. A irst 

point should be made here. Obviously there is some confusion due to an indiscriminate use of the ancestor 

of our common vocabulary, which carries no more subtle an idea than that of ‘forebear’, and the anthropolo-

gists’ ancestor, which is a more complex concept. I return to the subtleies of anthropological concepts later. 

Meanwhile, I use the term forebear in place of the common language ancestor, and do not use the anthropo-

logical ancestor5.» (Sellato 2002, 2)

Une	simple	relecture	de	 la	déinition	de	Fortes	montre	dans	quelle	mesure	ces	 termes	et	concepts	

sont	imprécis.	De	plus,	encore	faudrait-il	que	les	déinitions	sociologiques	et	ethnographiques	soient	

archéologiquement	applicables,	ce	qui	est	loin	d’être	automatiquement	le	cas	–	du	moins	pas	en-de-

hors	de	certaines	limites	géographiques,	temporelles	et	méthodologiques	(Gillespie	2000, 468).	On	

peut	voir	dans	ces	raccourcis	la	manifestation	tangible	d’une	remarque	faite	par	Gallay	au	sujet	des	

modèles	ethnoarchéologiques	anglo-saxons	:

« L’examen de ces construcions montre néanmoins deux limites importantes. La première concerne la rapi-

dité avec laquelle on passe de la descripion et de la mise en ordre des données de terrain à des explicaions 

relevant du social et du poliique sans que l’on sache très bien quels sont les arguments qui jusiient ce pas-

sage en force. La seconde est le caractère souvent supericiel et approximaif des connaissances anthropolo-

giques mobilisées (Gallay 2011, 21-22).»

	 La	remarque	générale	de	Gallay	comme	le	commentaire	de	Sellato	(lequel	concerne	plus	par-

ticulièrement	l’ethnologie	des	groupes	Dayak	de	Bornéo)	sont	en	fait	extensibles	à	tous	les	domaines	

de	l’archéologie	funéraire	qui	supposent	l’existence	de	défunts	ancestralisés	:	«	ancêtre	»	en	vient	à	

être	employé	pour	désigner	tous	les	morts	sans	discrimination	aucune.	Directement	importé	d’autres	

disciplines,	le	sens	en	est	galvaudé	d’entrée	de	jeu	et	ne	signiie	en	in	de	compte	plus	grand-chose.	Il	

est	rare	qu’existe,	au	sein	d’un	même	groupe,	une	seule	forme	d’ancestralisation	;	moins	encore	entre	

différentes	sociétés.	Par	ailleurs,	le	processus	n’est	pas	forcément	conscient.	Il	est	donc	indispensable	

de	déterminer	ce	que	l’on	met	derrière	ce	mot	avant	même	de	commencer	à	réléchir	sur	la	structure	

d’un	éventuel	culte	aux	dits	ancêtres,	et	de	le	replacer	dans	le	cadre	culturel	étudié.

I.3. Pour une déinition adaptée

	 Nous	commencerons	par	jeter	quelques	bases	ain	que	le	vocabulaire	employé	soit	bien	as-

sis.	Nous	avons	déjà	évoqué	l’impossibilité	d’une	déinition	universelle	de	la	notion	d’ancêtre,	d’un	

cadre	applicable	à	tous	les	contextes	funéraires	issus	de	sociétés	en	reconnaissant	l’existence.	L’an-

5 « Qu’est-ce qu’un ancêtre ? En un bref survol de la litérature je n’ai trouvé que des déiniions loues et sou-

vent contradictoires de termes et d’expressions tels qu’ancêtre, ancestralité, culte des morts et culte des ancêtres. Un 

premier point devrait être fait ici. Manifestement, une certaine confusion est due à l’usage indiscriminé de l’ancêtre du 

vocabulaire courant, qui ne charrie nulle connotaion plus subile qu’aïeul, et de l’ancêtre des anthropologues, qui est un 

concept bien plus complexe. Je reviendrai aux subilités des concepts anthropologiques plus tard. Entretemps, j’uilise 

le terme « aïeul » à la place de l’« ancêtre » du vocabulaire courant et n’emploie pas l’« ancêtre » au sens anthropolo-

gique. »
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cestralisation	revêt	des	formes	diverses	dont	certaines	sont	extrêmement	dificiles	à	identiier.	Si	l’on	

pousse	cette	logique	jusqu’à	sa	conclusion,	il	semble	que	seules	deux	voies	s’offrent	à	nous	:	soit	une	

déinition	large	mais	loue,	soit	la	déinition	au	cas	par	cas.	Nous	avons	eu	amplement	l’occasion	de	

vériier	l’emploi	abusif	et	la	confusion	des	termes	cités	plus	haut	par	Sellato,	qui	se	retrouve	dans	la	

plupart	des	travaux	des	deux	disciplines	(Bloch	et	Parry	1982;	Eberl	2005;	Geller	2012;	McAnany	

1998;	Metcalf	et	Huntington	1991).	Dificile	de	déterminer	si	la	confusion	résulte	de	l’absence	de	

déinition,	ou	si	c’est	l’absence	qui	découle	de	l’imprécision	de	la	notion	pour	ceux	qui	la	manipulent.	

Il	est	en	tout	cas	nécessaire	de	décomposer	les	termes	ain	de	revenir	à	des	bases	solides.

A. La notion de culte

	 Culte	des	morts,	culte	des	ancêtres,	culte	des	crânes…	Le	mot	«	culte	»	apparaît	dans	bien	des	

situations,	mais	est-il	bien	approprié	?	Quels	éléments	permettent	de	déterminer	archéologiquement	

l’existence	d’un	culte	plutôt	que	d’une	autre	forme	de	pratique	?	Emile	Durkheim,	dans	son	ouvrage	

Les formes élémentaires de la vie religieuse,	 insiste	 sur	 le	caractère	périodique	du	comportement	

cultuel	(Durkheim	1912,	64).	C’est	là	une	différence	fondamentale	entre	le	culte	et	le	simple	rituel	:	

tout	culte	est	un	rituel,	mais	l’inverse	n’est	pas	vrai.	C’est	pour	cela	que,	toujours	selon	Durkheim,	on	

parle	de	rite	de	naissance,	rite	de	mariage,	rite	mortuaire	:	les	événements	auxquels	ils	se	rattachent	ne	

sont	pas	cycliques	ni	périodiques,	mais	ponctuels	(Durkheim,	idem).	On	pourrait	ajouter	que	même	

s’ils	peuvent	impliquer	des	entités	surnaturelles,	ces	rites	ne	sont	généralement	pas	dirigés	vers	elles,	

ce	qui	exclut	donc	l’emploi	du	terme.

	 C’est	là	un	point	extrêmement	important	pour	l’archéologue,	car	il	signiie	que	pour	pouvoir	

parler	de	culte,	quel	qu’il	soit,	il	faut	d’abord	être	en	mesure	de	démontrer	ce	caractère	périodique	et	

récurrent	des	pratiques,	un	point	que	Robert	Hertz	faisait	déjà	valoir	au	tout	début	du	XXème	siècle	

(Hertz	1907,	49).	De	simples	contacts	épisodiques	ne	sufisent	pas	à	justiier	l’emploi	du	mot.	Maté-

riellement,	des	dépôts d’objets	de	même	nature,	à	vocation	rituelle,	au	même	endroit	sur	de	longues	

périodes	de	temps	constitueraient	un	témoignage	valide.	C’est	le	cas,	par	exemple,	des	ex-voto	que	

l’on	peut	rencontrer	dans	la	Gaule	celtique,	la	Grèce	antique	ou	la	Mésopotamie	:	elles	marquent	une	

demande	envers	un	être	surnaturel,	souvent	en	échange	d’une offrande.	L’ex-voto	représentera	alors	

souvent	la	demande	elle-même,	comme	la	guérison	d’un	membre	malade	(Benoit	et	Gagnière	1954,	

23).	Le	demandeur	reconnaît	la	supériorité	de	l’être	dont	il	demande	des	faveurs	;	il	accepte	aussi	de	

se	soumettre	à	des	obligations	précises,	régulières, qui	sont	la	marque	d’un	véritable	culte.	Dans	le	

cadre	de	la	société	maya,	les	traces	de	feux	répétés	sur	les	sols	au-dessus	des	sépultures	(cf.	chapitre	

X)	seraient	un	indice	plausible,	mais	ils	sont	insufisants	à	eux	seuls	:	il	peut	s’agir	de	simples	com-

mémorations.	Voici	donc	un	premier	élément	de	déinition,	tiré	directement	du	travail	de	Durkheim	:
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« Un culte, en efet, n’est pas simplement un ensemble de précauions rituelles que l’homme est tenu de 

prendre dans certaines circonstances ; c’est un système de rites, de fêtes, de cérémonies diverses qui pré-

sentent toutes ce caractère qu’elles reviennent périodiquement. Elles répondent au besoin qu’éprouve le 

idèle de resserrer et de rafermir, à des intervalles de temps réguliers, le lien qui l’unit aux êtres sacrés dont 

il dépend (Durkheim 1912, 64). »

B. L’ancêtre en zone maya

Nombreuses catégories

	 Les	trop	brefs	aperçus	qui	précèdent	montrent	surtout l’ampleur	des	raccourcis	qui	sont	parfois	

faits	entre	ethnologie	et	archéologie.	Pourtant,	à	la	seule	échelle	de	l’aire	maya,	la	situation	actuelle	

devrait	nous	inciter	à	plus	de	prudence	:	tous	les	groupes	n’ont	pas	la	même	relation	avec	leurs	morts,	

qui	se	répartissent	en	de	nombreuses	catégories	au	sein d’un	même	groupe.	Les	Chuj	ne	reconnaissent	

comme	ancêtres	que	les	personnes	ayant	détenu	une	autorité	religieuse	;	ce	sont	les	seuls	à	conserver	

leurs	nom	et	prénom	après	la	mort,	car	ils	doivent	pouvoir	être	appelés	ain	de	servir	d’intermédiaire	

entre	les	vivants	et	certaines	puissances	surnaturelles	(Petrich	et	al.	2009,	257-58).	A	l’inverse,	les	

Tzeltal	ne	font	pas	de	distinction	nette	entre	ancêtres	morts	et	vivants	:	les	deux	étant	animés	d’une	

même	énergie,	qui	peut	se	condenser	dans	un	nouveau-né,	toute	personne	qui	serait	reconnue	comme	

animée	par	l’essence	d’un	ancêtre	serait	de facto	considérée	comme	telle.	Dans	d’autres	cas	encore,	

les	interactions	avec	les	morts	se	font	de	façon	collective,	comme	chez	les	Tzotzil	chez	qui	les	to-

tilme’iletik	(pères-mères,	qualiiés	de	«	divinités	ancestrales	»	par	Vogt)	sont	révérés	dans	des	rituels	

qui	impliquent	toute	la	communauté,	ou	chez	les	K’iche’,	qui	appellent	les	ancêtres	par	grandes	ca-

tégories	(liées	au	statut	de	la	personne,	sa	profession,	voire	les	circonstances	de	sa	mort)	plutôt	que	

nommément	(Breton	1991;	Le	Guen	2003,	2).	On	peut	tenter,	avec	le	degré	d’imprécision	qu’une	telle	

démarche,	de	synthétiser	un	certain	nombre	de	ces	observations	sous	la	forme	d’un	graphique	(Fig.	

XI.5).	Celui-ci	a	le	mérite	de	montrer	à	quel	point	l’interprétation	peut	rapidement	s’avérer	complexe.

	 Si	les	groupes	mayas	modernes,	certes	plus	dispersés	et	moins	nombreux	actuellement	que	

ne	 l’étaient	 leurs	prédécesseurs	préhispaniques,	montrent	de	 telles	disparités	dans	 leurs	croyances,	

semble-t-il	aberrant	d’envisager	une	situation	analogue	pour	les	anciens	mayas	?	Attention,	analogue	

ne	signiie	pas	identique.	Nous	ne	doutons	pas	que	l’aire	maya	ait	partagé	un	univers	mental	commun,	

et	la	circulation	des	idées	est	un	phénomène	qu’il	ne	faut	pas	négliger.	Cependant,	l’aire	maya	est	un	

espace	vaste	;	elle	n’est	ni	sous	la	coupe	d’une	autorité	centrale	ni	d’un	système	de	pensée	universel	

et	coercitif.	Les	disparités	que	nous	avons	mises	en	évidence	dans	les	chapitres	précédents	sont	la	

preuve	que	l’idéologie	funéraire	varie	d’une	région	à	l’autre.	Peut-être	la	déinition	de	ce	qu’est	un	

ancêtre	dans	un	groupe	résidentiel	de	Palenque	diffère-t-elle	de	celle	de	Copan.	Nous	appelons	à	plus	
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de	prudence	dans	la	manipulation	des	termes,	et	surtout,	à	la	mise	en	place	d’une	déinition	propre	

à	la	zone	maya	qui	prenne	certes	en	compte	les	paramètres	ethnographiques,	mais	aussi	et	surtout	la	

réalité	archéologique	(Goudiaby	2016).

Tentative de construction

	 Certains	auteurs	insistent	sur	le	fait	que,	pour	pouvoir	parler	de	lien	d’ancestralité	entre	deux	

individus,	il	doit	y	avoir	également	un	lien	généalogique	(Bradbury	2004,	127).	Mais	à	quel	degré	?	

En	effet,	l’exemple	des	K’iche’	montre	clairement	que,	dans	certains cas,	même	les	ancêtres	peuvent	

être	regroupés	en	vastes	catégories	anonymes	avec	lesquelles	on	interagit	collectivement.	Dans	ces	

conditions, la iliation relève plus du sentiment d’appartenance à un groupe que d’un lien biologique

–	même	si	chaque	famille	sait,	pour	un	temps	du	moins,	dans	quelle	catégorie	ses	propres	morts	sont	

inclus.	Concernant	 les	Mayas	du	Classique,	si	 l’on	admet	 le	caractère	«	 légitimant	»	de	 l’ancêtre	

avancé	par	McAnany,	 le	 lien	 familial	direct	semble	nettement	plus	 indispensable	 -	heureusement,	

car	la	parenté	biologique	est	bien	plus	facile	à	déceler	pour	l’archéologie	que	la	parenté	sociale.	La	

Fig.XI.5. Modèle dynamique de l’ancestralité en zone maya, sur une base proposée par l’auteur en 2013. Sur 
l’ensemble des morts, seule une minorité suivra la branche supérieure. Cette branche se subdivise entre 
les aïeux, terme retenu pour qualiier une catégorie de morts d’importance intermédiaire, et les ancêtres, 
dont les capacités sont supérieures. Parmi eux, on peut encore distinguer ceux qui n’ont d’importance 
qu’à l’échelle familiale de ceux qui importent pour toute la communauté. Remarquons que, selon les cas, 
ces entités peuvent être révérées de façon individuelle (ce serait, par exemple, le cas des rois) ou plus 
collective (« mon père et les pères de mes pères jusqu’au fondateur », par exemple). Qu’importe leur im-
portance, tous iniront par sombrer dans l’oubli, après une durée plus ou moins longue.
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déinition	avancée	par	Le	Guen	(2003,	1)	constitue,	à	notre	sens,	une	excellente	base	de	rélexion	

concernant	les	ancêtres	dans	les	espaces	résidentiels	:

« L’ancêtre est avant tout un ascendant familial direct, ideniiable et individualisé, bien que certaines per-

sonnes sans descendance puissent parfois accéder à ce statut (Le Guen 2003, 1). »

C’est	une	base	certes,	mais	elle	n’est	pas	sufisante	en	soi.	Si	l’on	reprend	la	remarque	de	Sellato,	on	

ne	voit	guère	de	différence	entre	un	simple	aïeul	et	un	ancêtre,	puisque	dans	les	deux	cas,	la	situation	

du	défunt	correspond	bel	et	bien	à	cette	déinition.	Il	y	a	donc	autre	chose,	quelque	chose	qui	va	mettre	

l’ancêtre	au-dessus	du	simple	aïeul.

	 L’une	de	ces	«	autres	choses	»,	c’est	d’abord	la	capacité	d’intervention	du	défunt	(Bloch	2010).	

En	1968,	Annemarie	de	Waal	Maleijt	a	proposé	une	classiication	générique	des	différents	 types	

d’entités	surnaturelles	(de	Waal	Maleijt	1968,	161-62).	Bien	qu’une	application	à	grande	échelle	de	

cette	catégorisation	soit	contestable,	elle	ne	manque	pas	d’intérêt	pour	notre	discussion.	En	voici	les	

composantes	:

•	 Les	dieux	(1)	:	personniiés,	nommés,	individualisés	et	d’origine	non-humaine.

•	 Les	esprits	(2)	:	collectivisés,	non	systématiquement	nommés	et	d’origine	non-humaine.

•	 Les	âmes	des	morts	(3)	:	d’origine	humaine,	dont	le	souvenir	individuel	se	maintient	puis	est	gra-

duellement	intégré	à	une	collectivité	anonyme	à	la	manière	des	esprits.

•	 Les	fantômes	(4)	:	d’origine	humaine,	des	âmes	qui	reviennent	vers	les	vivants	malgré	les	précau-

tions	prises,	souvent	pour	les	troubler.

•	 Les	ancêtres	déiiés	(5)	:	d’origine	humaine,	des	individus	dont	le	statut	dans	la	communauté	des	

vivants	est	tel	qu’ils	sont	non	seulement	ancestralisés	mais	élevés	au	statut	de	divinité.

•	 Les	âmes	des	ancêtres	(6)	:	d’origine	humaine,	ce	sont	des	défunts	faisant	partie	de	la	commu-

nauté,	dont	on	considère	non	seulement	qu’ils	en	font	encore	partie	même	après	la	mort,	mais	

qu’ils	en	sont	des	éléments	actifs.

•	 Les	héros	(7)	:	igures	d’origine	semi-divine	qui	ont	servi	d’exemple	ou	déini	certains	aspects	

culturels	propres	au	groupe.

•	 Les	tricksters	(trompeurs,	roublards	;	8)	:	des	entités	semi-divines	qui	peuvent	interagir	avec	les	

mortels	mais	ne	s’intéressent	absolument	pas	à	leur	bien-être.
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Les	quatre	catégories	qui	nous	intéressent	ici	sont	évidemment	les	numéros	3	à	6.	On	voit	bien	la	

différence	entre	les	morts	communs	d’une	part,	qui	ne	sont	pas	véritablement	révérés	mais	que	l’on	

commémore	individuellement	ou	en	groupe	de	façon	de	plus	en	plus	anonyme,	et	les	ancêtres	qui	

disposent	d’un	véritable	pouvoir	d’intervention.	Cette	capacité	d’intervention,	qui	les	différencie	des	

morts	communs,	peut	aller	encore	plus	loin	:	certains	sont	simplement	des	membres	potentiellement	

actifs	de	la	communauté,	mais	d’autres,	bien	plus	puissants,	sont	élevés	au	rang	de	dieux	mineurs.	Il	

nous	faut	donc	faire	évoluer	la	déinition	:

« L’ancêtre maya6 est avant tout un ascendant familial direct, ideniiable et individualisé, bien que certaines 

personnes sans descendance puissent parfois accéder à ce statut. Il est considéré comme un élément acif et 

peut intervenir posiivement ou négaivement dans les afaires des vivants. »

	 Un	 troisième	aspect	vient	distinguer	 l’ancêtre	des	autres	morts	 :	 la	pérennité	du	 souvenir.	

Contrairement	à	un	défunt	ordinaire	dont	la	mémoire	ne	se	perpétuera	pas	au-delà	de	quelques	géné-

rations,	voire	moins	selon	les	circonstances,	une	société	dont	la	structure	repose	en	partie	sur	l’an-

cestralité	ne	peut	se	permettre	d’oublier	ses	membres éminents,	car	ils	déinissent	à	la	fois	un	passé	

commun	–	parfois	mythique	–	et	une	structure	de	pouvoir	qui	en	découle	(Bloch	2010).	L’ancestra-

lisation	est	un	engrenage	qui	peut	s’avérer	dificile	à	arrêter,	aussi	bien	à	l’échelle	des	rois	qu’à	celle	

des	gens	du	commun.	Par	ailleurs,	indépendamment	de	tout	contexte	ancestral	ou	non,	il	ne	faut	pas	

oublier	le	rôle	que	la	simple	présence	des	morts	tient	dans	l’attachement	des	vivants	à	un	espace,	et	

réciproquement	:	ce	dernier	ne	manque	pas	non	plus	de	rappeler	à	ses	descendants	que	les	morts	s’y	

trouvent.	On	ne	peut	considérer	l’un	sans	l’autre.	C’est	l’une	des	racines	de	ce	que	Sagnes	appelle	le	

«	sentiment	d’autochtonie	»	(Sagnes	2004),	et	dans	le	cadre	des	sociétés	«	à	ancêtres	»,	elle	boucle	

le	raisonnement	en	nous	ramenant	à	l’hypothèse	8	de	Saxe-Goldstein.	Car	cette	hypothèse	n’est	pas	

fondamentalement	fausse	 :	elle	est	simplement	surexploitée.	Les	morts	prestigieux	ont	bel	et	bien	

tendance	à	bénéicier	de	structures	funéraires	privilégiées	ou	d’emplacements	spéciaux, comme	les	

oratoires	résidentiels	ou	les	axes	des	bâtiments	pour	les	mayas.	Ce	qui	est	à	la	fois	un	moyen	de	pé-

renniser	leur	souvenir,	de	leur	rendre	hommage,	et	de	faire	rejaillir	leur	gloire	sur	leurs	descendants.	

Voici	donc, enin,	le	pôle	théorique	de	cette	première	partie	:

« L’ancêtre maya est avant tout un ascendant familial direct, identiiable et individualisé, bien 

que certaines personnes sans descendance puissent parfois accéder à ce statut. Il est considéré 

comme un élément actif et peut intervenir positivement ou négativement dans les affaires des vi-

vants. Son statut particulier lui assure une place à part non seulement dans le monde des morts, 

dont il se détache, mais aussi parfois dans celui des vivants, qui peuvent choisir de déposer ses 

6 Cete précision est nécessaire, tous les peuples ne déinissant pas les ancêtres de la même façon. Il nous a donc 

semblé indispensable de restreindre le champ de la déiniion.
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restes en des lieux symboliquement forts. En revanche, il n’est pas absolument certain qu’il 

fasse l’objet d’un culte au sens Durkheimien du terme.»

Cette	déi	nition	repose	sur	tous	les	éléments	énumérés	jusqu’à	présent,	mais	pas	sur	des	bases	ma-

térielles	et	concrètes.	Pourtant,	la	dernière	phrase	suggère	déjà	que	l’archéologue	devrait	rechercher	

s’il	existe,	au	sein	de	son	corpus,	des	défunts	qui	diffèrent	des	autres	de	par	leur	traitement	ou	leur	

localisation	(fait	que	nous	avons	déjà	vu	en	première	partie).	Lorsque	c’est	le	cas,	une	rél	exion	ap-

profondie	sur	leur	statut	est	évidemment	pertinente,	mais	elle ne doit pas éclipser la question du statut 

des autres morts, même si ceux-ci sont plus difi ciles à identii er.	Nous	allons	tenter	de	le	montrer	

dans	la	section	suivante,	au	moyen	d’exemples	ethnographiques	lointains,	dans	lesquels	les	pratiques	

funéraires	seraient	pour	le	moins	étranges	si	les	cultures	qui	les	ont	engendrées	n’étaient	pas	connues.
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II. réflexIoNs eTHNoarcHéoloGIQues

II.1. Les Mbeere (Kenya)

A. Contexte

Histoire et structure sociale

	 Le	cas	des	Mbeere	 fait	partie	des	exemples	

récurrents	de	la	littérature	sur	les	ancêtres.	Pourtant,	

il	nous	semble	qu’il	y	a	bien	plus	à	en	 tirer	qu’une	

simple	rél	exion	sur	la	structure	sociale,	et	leur	his-

toire	 est	 riche	 d’enseignements	 pour	 l’archéologie.	

Les	Mbeere	font	partie	des	groupes	Bantous	qui	vi-

vent	aux	alentours	du	mont	Kenya,	plus	précisément	

au	 nord-est	 de	 la	 zone	 (Fig.	XI.6,	Glazier	 1976b,	

313).	 Jack	Glazier	 leur	 a	 consacré	 toute	une	partie	

de	 sa	carrière,	et	nous	nous	 reposerons	 sur	 ses	 tra-

vaux	 (Glazier	 1976a,	 1976b;	Brokensha	 et	Glazier	

1973;	Glazier	1984)	pour	la	présente	discussion.	De	

cette	 liste,	 l’article	 de	 1984	 est	 le	 plus	 intéressant	

pour	notre	sujet,	et	nous	en	recommandons	vivement	

la	 lecture.	L’organisation	 sociale	et	 le	mode	de	vie	

des	Mbeere	ont	ceci	de	passionnant	qu’ils	peuvent,	

grossièrement,	se	découper	en	deux	grandes	périodes	

séparées	par	une	période	de	 transition	extrêmement	

nette.	Elle	débute	en	1930	avec	une	 transformation	

radicale	 des	 normes	 funéraires	 (Glazier	 1984)	 et	

culmine	 avec	 l’apparition	des	 titres	de	propriété	 et	

des	cadastres	ofi	ciels	en	1970.	En	réalité,	ces	réformes	ont	commencé	à	être	mises	en	place	par	les	

autorités	kenyanes	dans	les	années	1960,	et	elles	ont	concerné	les	terres	Mbeere	à	partir	du	21	août	

1970,	résultant	en	un	accroissement	considérable	des	tensions	sociales	dans	un	modèle	qui	ne	repo-

sait	pas,	 jusqu’alors,	sur	des	 limites	 territoriales	i	xes	 (Glazier	1976a,	39).	L’environnement	 local	

joue	aussi	un	rôle	important	dans	l’histoire	de	la	région,	car	étant	située	sur	les	premières	pentes	qui	

entourent	le	mont	Kenya,	elle	est	divisée	en	trois	étages	écologiques	exploitables.	Le	plus	haut	(1000	

–	1800	mètres	d’altitude)	est	le	plus	fertile,	tandis	que	ceux	qui	suivent	le	sont	beaucoup	moins	:	la	

Fig.XI.6. Distribution des différents groupes au-
tour du mont Kenya. Les Mbeere sont actuel-
lement localisés à l’est de la région. Carte © 
Sémhur.



Du statut Des morts

167	

plaine	en	contrebas	n’est	viable	que	pour	 l’élevage,	et	 les	Mbeere	sont	avant	 tout	des	cultivateurs	

(Brokensha	et	Glazier	1973,	183).

	 L’organisation	politique	et	 sociale	Mbeere	était	 jusqu’à	 récemment	 totalement	acéphale	et	

très	ouverte.	Elle	reposait	sur	des	clans,	auxquels	l’appartenance	était	déinie	par	la	patrilinéarité.	Un	

lignage	n’était	guère	composé	de	plus	de	quatre	générations	;	ses	possessions	terriennes	étaient	tout	

simplement	situées	autour	de	son	lieu	de	résidence	(Glazier	1984,	135),	et	passées	ces	quatre	géné-

rations,	les	lignages	avaient	tendance	à	se	déplacer	vers	un	nouveau	territoire	vierge.	Ce	mouvement	

périodique	ne	menait	que	rarement	à	des	conlits,	puisque	de	vastes	portions	de	territoire	étaient	libres	

de	toute	revendication.	Chaque	groupe	était	guidé	par	un	conseil	exclusivement	masculin,	accessible	

à	tout	homme	ayant	au	moins	une	ille	ou	un	ils	circoncis,	et	qui	ne	se	réunissait	qu’en	cas	de	néces-

sité.	Le	pouvoir	était,	dans	les	faits,	surtout	aux	mains	des	hommes	les	plus	âgés	:	la	notion	de	classe	

d’âge	et	de	génération	est	particulièrement	importante	pour	les	Mbeere	(Glazier	1976b,	315;	Glazier	

1984,	135).	Schématiquement,	la règle	veut	que	les	enfants	d’un	individu	x	soient	intégrés	à	la	géné-

ration	immédiatement	inférieure	à	la	sienne	et	ce,	quel	que	soit	son	âge.	Ainsi,	si	un	individu	x	a	un	

enfant	à	20	ans	et	un	autre	à	40,	tous deux	seront	considérés	comme	faisant	partie	de	la	génération	x 

+	1	même	si	20	ans	les	séparent.	Une	génération	Mbeere	comprend	donc	aussi	bien	de	jeunes	enfants	

que	des	personnes	relativement	âgées,	et	un	enfant	de	15	ans	peut	avoir	une	génération	supérieure	à	

un	adulte	de	30.	On	imagine	à	quel	point	la	mémoire	collective	est	importante	pour	garder	le	compte	

de	ces	relations	entrecroisées.

	 Paradoxalement,	la	mémoire	généalogique	des	Mbeere	était	traditionnellement	très	faible,	ne	

dépassant	pas	 les	quatre	générations	mentionnées	précédemment.	L’agriculture	 itinérante	alors	en	

vigueur	n’était	pas	particulièrement	propice	à	l’ancrage	dans	un	territoire,	et	ainsi	que	nous	le	verrons	

dans	un	instant,	les	pratiques	funéraires	relétaient	à	la	fois	une	crainte	des	défunts	et	une	certaine	

volonté	de	les	oublier.	Bien	évidemment,	tout	ceci	a	changé	lorsque	l’attribution	de	titres	de	propriété	

a	commencé	à	se	répandre.	En	effet,	les	nombreux	litiges	occasionnés	ont	commencé	à	se	régler	en	

fonction	de	l’ancienneté	de	l’occupation,	ce	qui	s’avérait	dificile	avec	une	mémoire	généalogique	

aussi	brève.	Certains	ont	donc	commencé	à	créer	des	généalogies	 truquées	et	certains	conlits	ont	

parfois	même	basculé	vers	des	accusations	de	sorcellerie	(Glazier	1976a,	48;	1984,	137).

Croyances et pratiques funéraires

	 Les	pratiques	 funéraires	et	 les	croyances	des	Mbeere	 jouent	un	grand	 rôle	dans	cette	 lutte	

pour	l’attribution	du	territoire.	Anciennement,	les	morts	de	la	communauté	étaient	transportés	dans	

les	étendues	sauvages.	Si	c’était	un	homme,	il	était	déposé	en	décubitus	latéral	droit,	tandis	que	les	
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femmes	étaient	disposées	en	décubitus	latéral	gauche.	Dans	les	deux	cas,	la	tête	était	orientée	vers	

le	mont	Kenya,	résidence	supposée	de	l’entité divine	(Glazier 1984,	134),	et	si	la	mort	avait	eu	lieu	

dans	une	hutte,	celle-ci	était	brûlée	(idem,	143).	Le	seul	objectif	était	de	se	débarrasser	du	corps.	Il	va	

de	soi	qu’un	rite	funéraire	aussi	minimal	ne	favorise	pas	l’apparition	de	igures	ancestrales,	chacun	

étant	traité	de	la	même	manière,	et	encore	moins	l’enracinement	dans	un	territoire	donné.	Lorsqu’en	

1930,	une	décision	locale	a	décrété	l’interdiction	de	laisser	les	cadavres	à	l’air	libre,	les	Mbeere	ont	

simplement	ajouté	le	creusement	d’une	fosse	à	la	chaîne	opératoire.	Le	fondement	du	rite,	lui,	n’a	pas	

changé	tout	de	suite,	mais	le	marquage	des	tombes	au	moyen	de	monticules	ou	de	pierres	a	commencé	

à	faire	son	apparition.

	 Pour	les	Mbeere	d’avant	la	réforme,	les	morts	n’étaient	pas	des	alliés.	Connus	sous	le	nom	

de	ngoma,	dont	 la	 traduction	 la	plus	convenable	serait	«	ombre	»,	 ils	résidaient	dans	 les	étendues	

sauvages,	à	 l’écart	des	hommes	 :	 forêts,	sommets	des	collines,	vasque	d’eau	dans	 les	dépressions	

rocheuses.	Symboliquement,	la	limite	des	terres	occupées	était	donc	aussi	celle	du	monde	des	morts,	

et	ces	derniers	n’interagissaient	avec	les	vivants	que	pour	leur	causer	du	tort	(Glazier	1984,	138-39).	

De	façon	intéressante,	leur	organisation	est	censée	être	calquée	sur	celle	des	vivants,	avec	des	clans	

et	des	familles,	mais	quand	ils	agissent	contre	les	vivants,	ils	peuvent	le	faire	de	façon	collective	et	

concertée	indépendamment	de	tout	lien	avec	leurs	descendants	encore	en	vie.	A	la	lumière	de	tout	

ceci,	on	comprend	pourquoi	les	Mbeere	ne	faisaient	pas	d’effort	spéciique	pour	se	rappeler	de	leurs	

morts	et	cherchaient	avant	tout	à	les	éviter	ou	à	les	apaiser.	Evidemment,	parler	de	culte	des	ancêtres	

dans	un	tel	contexte	serait	une	aberration.

	 Mais	depuis	que	la	loi	de	1930	est	appliquée	et	que	la	réforme	sur	le	territoire	est	entrée en	

vigueur,	les	différents	lignages	Mbeere	ont	complètement	changé	de	mode	de	fonctionnement	:	ils	

doivent	non	seulement	enterrer	leurs	défunts,	mais	s’ancrer	à	un	territoire	–	aspect	encore	accentué	

par	l’inluence	du	christianisme	qui,	on	le	sait,	insiste	sur	le	regroupement	des	morts	dans	des	aires	

circonscrites.	Les	sépultures,	particulièrement	celles	des	hommes	du	lignage	qui	ont	fait	l’acquisition	

de	la	terre,	servent	désormais	à	marquer	les	limites	d’une	propriété	ou	à démontrer	la	légitimité	de	

sa	possession,	et	il	est	devenu	important	de	garder	précisément	en	tête	l’identité	de	leurs	occupants	

(Glazier	1984,	142).	De	forces	hostiles,	 les	morts	ont	été	«	domestiqués	»,	utilisés	par	 les	vivants	

dans	des	problèmes	purement	fonciers	–	bien	qu’il	soit	évidemment	réducteur	de	les	cantonner	à	ce	

rôle.	Ainsi,	malgré	tout,	l’inhumation	demeure	largement	une	affaire	privée	:	la	tombe ne	devient	un	

marqueur	de	propriété	que	dans	un	second	temps,	et	le	mort	conserve	un	pouvoir	de	nuisance	certain	

si	ses	descendants	s’avisaient	de	vendre	la	parcelle	où	il	repose.	On	voit	donc	comment,	d’une	com-
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munauté	anonyme	et	dangereuse,	les	Mbeere	ont	ini	par	individualiser	certaines	«	ombres	»	pour	en	

faire	des	ascendants	familiaux	actifs	face	à	une	nécessité	nouvelle.

B. Quel intérêt pour l’archéologue ?

	 Le	cas	Mbeere	a	été	utilisé	entre	autres	par	Mac	Anany	(1995)	pour	démontrer	la	fonction	de	

«	marqueur	territorial	»	que	peut	avoir	la	sépulture	d’individus	ancestralisés.	Mais	archéologiquement	

parlant,	les	choses	vont	bien	plus	loin.	Projetons	un	instant	les	Mbeere	dans	un	passé	sufisamment	

reculé	pour	que	 le	souvenir de	 leur	mode	de	 fonctionnement	se	soit perdu.	L’archéologue	qui	s’y	

confronterait	le	premier	serait	face	à	une	situation	particulièrement	dificile	dans	laquelle	il	distingue-

rait	deux	phases.

	 La	première	phase,	celle	de	la	culture	Mbeere	traditionnelle,	se	manifesterait	probablement	

par	des	sites	d’habitat	à	l’occupation	assez	brève,	de	l’ordre	de	quatre	générations	(les	habitants	étant	

en	général	partis	alors	que	la	quatrième	est	encore	jeune).	Il	en	déduirait	qu’il	a	affaire	à	une	popula-

tion	très	mobile,	qui	frise	le	semi-nomadisme,	mais	ne	mettrait	au	jour	absolument	aucune	sépulture	

pour	 l’aiguiller	quant	au	système	 funéraire.	La	déduction	 logique	serait	que	 les	morts	se	 trouvent	

ailleurs…	Mais	où	?	S’il	y	a	un	dispositif	funéraire,	il	est	rare	qu’il	ne	laisse	pas	au	moins	quelques	

traces	identiiables	(Duday	2009),	et	la	crémation	laisse	des	vestiges	tout	à	fait	connus.	Donc,	cette	

absence	totale	de	morts	serait	interprétée	soit	comme	une	erreur	d’échantillonnage	–	les	aires	funé-

raires	se	trouvant	ailleurs	–	soit	comme	la	marque	de	pratiques	qui	détruisent	totalement	les	corps,	et	

ce	sans	distinction.	Le	rélexe	le	plus logique	pour	l’archéologue	en	question	serait	alors	d’explorer	le	

territoire	alentour	;	il	n’y	trouverait	rien	de	funéraire,	et	ses	déductions	dépendraient	alors	totalement	

de	sa	seule	perspective	–	interprétations	osées	ou	prudence	de	bon	aloi.

	 Toutefois,	 il	 identiierait	 aussi	 l’existence	d’une	 seconde	phase,	 caractérisée	 cette	 fois	par	

des	sépultures	isolées,	dispersées	sur	le	territoire	entier,	tandis	que	d’autre	seraient	plus	regroupées	

non	loin	des	villages.	La	durée	d’occupation	des	sites	serait	bien	plus	longue.	Ces	sépultures	isolées	

seraient-elles	celles	d’exclus,	étant	donnée	leur	mise	à	l’écart	parfois	considérable	par	rapport	aux	

habitats	et	aux	autres	tombes	?	La	fouille	révélerait	que	les	individus	concernés	sont	tous	orientés	

plus	ou	moins	différemment,	mais	toujours	en	décubitus	latéral	droit	;	quant	au	recrutement	funéraire,	

il	livrerait	exclusivement	des	hommes	adultes.	Une	étude	élargie	montrerait	qu’en	fait,	l’orientation	

des	sujets	n’est	pas	hasardeuse	mais	se	fait	par	rapport	au	repère	physique	qu’est	le	mont	Kenya.	Si	

l’une	de	ces	observations	venait	à	manquer,	il	serait	facile	de	croire	que	ces	hommes	sont	des	per-

sonnes	rejetées	pour	une	raison	inconnue,	alors	que	leur	mise	à	l’écart	est	en	fait	positive	:	la	sépulture	

place	le	mort	sur	un	territoire	auquel	il	est	lié	ou	qu’il	a	acquis,	tout	en	permettant	effectivement	à	
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ses	descendants	de	faire	des	revendications	légales.	L’exemple	Mbeere	nous	offre	donc	à	la	fois	un	

modèle	sans	morts	(archéologiquement	parlant),	et	un	autre	dans	lequel	les	ancêtres	sont	éparpillés	

sur	le	territoire	au	lieu	d’être	concentrés	en	des	lieux	précis.	Voilà	qui	contredit	l’hypothèse	8,	et	nous	

offre	une	perspective	intéressante	sur	les	contextes	mayas	où	le	déicit	en	termes	d’effectifs	s’avère	

particulièrement	 fort.	Notons	enin	que	 les	Mbeere	 illustrent	un	cas	dans	 lequel	des	ancêtres	sont	

identiiables,	mais	sans	qu’un	culte	leur	soit	associé.

II.2. La Chine du sud-est : Fujian, Guandong, Taïwan

	 L’exemple	chinois	est	un	autre	incontournable des	études	concernant	les	ancêtres	et	le	statut	

des	morts	en	général.	Nous	disons	«	l’exemple	»,	mais	nous	devrions	plutôt	dire	«	les	exemples	»,	

tant	la	Chine	est	une	mosaïque	de	traditions	et	de	cultures	différentes.	Aussi,	ain	d’éviter	autant	que	

possible	de	mélanger	des	choses	qui	n’ont	peut-être	rien	à	voir	entre	elles,	nous	nous	concentrerons	

sur	les	régions	du	sud-est,	pour	lesquelles	une	littérature	très	riche	est	disponible.	Les	exemples	les	

plus	riches	d’enseignements	pour	l’archéologie	sont	ceux	proposés	par Freedman	dans	son	ouvrage	

Chinese Lineage and Society,	ainsi	que	l’article	d’Otake	concernant	le	nord	de	Taïwan	et	qui	met	en	

lumière	certaines	nuances	souvent	mises	de	côté	dans	l’interprétation	archéologique	(Freedman	1966;	

Hu	2016;	Otake	1980).

A. Contexte

Pratiques funéraires

	 Selon	Hu	(2016,	171),	les	premières	études	sur	le	culte	des	ancêtres	en	Chine		ont	adopté	une	

approche	binaire	séparant	la	société	en	deux	:	d’un	côté,	les	élites	lettrées	qui	conduisaient	leurs	ri-

tuels	selon	les	préceptes	des	Trois	Enseignements	(san jiao,	三敎	:	taoïsme,	confucianisme	et	boudd-
hisme),	de	l’autre,	les	traditions	populaires.	Si	la	réalité	est	bien	plus	nuancée,	il	demeure	certain	que	

le	culte	des	ancêtres	est	l’un	des	piliers	de	la	structure	sociale	chinoise.	La	pratique	est	très	codiiée,	

ce	qui	permet	de	l’analyser	avec	un	degré	de	coniance	bien	supérieur	à	d’autres	contextes plus	lous.

	 Jusqu’à	très	récemment	dans	le	sud-est	de	la	Chine,	la	pratique	dominante	était	celle	des	funé-

railles	en	plusieurs	temps.	En	1887,	le	révérend	McGowan	a	décrit	comment	les	habitants	de	la	région	

d’Amoy	inhumaient	provisoirement	les	morts	avant	de	placer	les	os	dans	des	jarres	dispersées	dans	le	

paysage	:

« The graves which we are passing are countless in numbers. Not hidden away in cemeteries that do not im-

mediately catch the eye, the dead meet us at every step we take. […] To protect the living from the invasion 

of the dead, it is the custom to take up the coin ater it has lain in the ground for about iteen years, and 

picking out the bones, which are nearly all that are let of the dead, to place these in large earthenware jars, 
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which they bury in the ground, leaving the top to protrude somewhat, and plastering it over with white ce-

ment. […] In the course of ages who can tell how many series of these must have disappeared, and how many 

layers of successive dead must rest one above the other (McGowan 1897, 182)1 ? »

Les	observations	du	révérend	sont	correctes,	mais	son	interprétation	des	motifs	derrière	cette	pratique	

sont	erronées.	En	effet,	il	ne	s’agit	pas	de	préserver	les	vivants	ou	d’économiser	de	l’espace	comme	

il	a	pu	le	penser.	La	plupart	de	ces	urnes,	dont	l’emplacement	n’était	pas	choisi	au	hasard	mais	dé-

terminé	selon	les	préceptes	du	feng shui	(風水),	n’étaient	déplacées	que	si	la	nécessité	s’en	faisait	
sentir,	par	exemple	lorsque	la	divination	ou	la	géomancie	indiquaient	qu’un	mort	avait	été	enterré	à	

un	endroit	devenu	néfaste	avec le	temps	(Freedman	1966,	120).	La	plupart	d’entre	elles	étaient	ré-

enterrées	à	l’endroit	même	où	se	trouvait	la	sépulture	«	temporaire	»,	l’urne	marquant	le	point	inal	

de	la	séquence	funéraire	locale	pour	les	gens	ordinaires.

	 Toujours	selon	Freedman,	seules	certaines	personnes	riches	ou	inluentes	pouvaient	demander	

à	ce	que	leur	lieu	de	repos	déinitif	soit	repéré	par	la	géomancie	et	bâti	selon	ses	principes	(Freedman	

1966,	125).	Les	urnes	en	attente	de	dépôt	déinitif	pouvaient	alors	être	stockées	à	l’air	libre,	près	des	

champs	ou	à	lanc	de	colline.	Les	tombes	des	gens	de	peu	n’étaient	pas	placées	de	la	sorte,	et	la	tombe	

érigée	selon	les	préceptes	du	feng shui	acquérait	donc	une	valeur	symbolique	forte	à	la	fois	pour	son	

occupant,	qui	manifestait	ainsi	sa	richesse,	et	pour	ses	descendants	:	une	tombe	idéalement	placée	

devait	aussi	attirer	la	bonne	fortune	sur	le	lignage	(résultats	non	garantis). La	pratique	des	funérailles	

en	plusieurs	temps	est	très	cohérente	avec	le	feng shui,	puisque	trouver	un	site	idéal	requiert	du	temps,	

et	que	les	vivants	devaient	attendre	que	les	os	soient	secs	–	signe	que	les	Soufles	qui	constituaient	

le	défunt	sont	concentrés	à	 l’intérieur.	C’est	 là	une	vision	 très	ancienne,	qui	remonte	au	moins	au	

quatrième	siècle	de	notre	ère	et	sans	doute	plus	(Guo	2004).	Corollaires	de	tout	ceci,	les	tombes	des	

ancêtres	les	plus	puissants	servaient	aussi	à	marquer	le	territoire,	et	des	compétitions	féroces	à	l’in-

térieur	du	 lignage	pour	 la	possession	des	ossements	pouvaient	voir	 le	 jour.	Ces	 tombes	d’ancêtres	

étaient	de	plus	des	points	de	ralliement	pour	les	descendants	à	certaines	occasions	marquées	par	le	

calendrier	rituel	(Freedman	1966,	142;	Aijmer	1968,	93).	Cependant,	la	variété	des	rites	liés	aux	an-

cêtres	en	Chine	du	sud-est (voire	au-delà)	est	telle	que	considérer	la	sépulture	comme	le	seul	lieu	de	

culte	est	une	grave	erreur	:	l’essentiel	se	passe	loin	des	tombes,	à	l’intérieur	même	de	l’habitat.

1 « Les tombes que nous dépassons sont en nombre incalculable. Non dissimulés dans des cimeières qui n’ai-

rent pas immédiatement l’atenion, les morts nous croisent à chaque pas. […] Pour protéger les vivants de l’envahisse-

ment des morts, il est de coutume d’exhumer le cercueil qui est resté en terre une quinzaine d’années, et d’en sorir les 

os, qui sont praiquement tout ce qui reste du mort, pour les placer dans de grandes jarres de terre cuite, qu’ils enterrent 

dans le sol, laissant le haut dépasser un peu, et qu’ils recouvrent de ciment blanc. […] Au cours des âges qui peut dire 

combien de séries de celles-ci doivent avoir disparu, et combien de couches de défunts successifs doivent reposer les 

unes au-dessus des autres ? »
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Le culte des ancêtres

	 La	nature	codiiée	et	répétitive	des	rites,	ainsi	que	l’inluence	de	ces	morts	particuliers	sur	les	

événements,	nous	permettent	bel	et	bien	de	parler	de	culte	des	ancêtres	dans	le	cadre	décrit	précédem-

ment.	Les	activités	qui	y	sont	liées	reposent	en	fait	sur	trois	bases	principales	:	le	lieu	d’inhumation,	

déjà	mentionné,	les	tablettes	et	la	généalogie	(Hu	2016,	173).	La	généalogie	de	la	famille	est	mise	

à	jour	en	fonction	des	naissances	et	des	décès,	qui	sont	des	événements	importants,	et	accompagne	

généralement	des	rites	effectués	d’abord	auprès	des	tablettes	ancestrales	(des	lames	de	bois	gravées	

du	nom	des	membres	défunts	de	la	famille,	stockées	à	la	maison)	puis,	si	nécessaire,	là	où	les	restes	

des	ancêtres	sont	enterrés.	Ces	pratiques	sont	encore	très	vivaces	de	nos	jours	(Hu	2016,	176),	et	il	

est	important	de	distinguer	ici	commémoration	et	vénération.	En	effet,	les	sanctuaires	domestiques	

qui	accueillent	les	tablettes	contiennent	les	noms	de	tous	les	morts,	pas	seulement	de	ceux	qui	re-

présentent	des ascendants	importants	et	généralement	masculins.	Ainsi,	Freedman	distingue	bien	les	

rituels	qui	évoquent	tous	les	morts	de	la	famille	de	ceux	qui	ne	concernent	que	ses	membres	éminents	

(Freedman	1966,	153),	et	la	nuance	est	importante.

	 De	même,	il	faut	distinguer	l’action des	ancêtres	à	l’échelle	individuelle	des	cas	où	ils	agissent	

en	tant	que	communauté	–	sachant	que	la	limite	n’est	pas	toujours	claire	entre	ce	qu’est	un	ancêtre	

et	ce	qu’est	un	fantôme	(Otake	1980).	Un	exemple	fourni	par	l’article	d’Otake	est	intéressant	à	cet	

égard.	Elle	y	mentionne	le	cas	de	Bao-an,	un	village	du	nord	de	Taïwan,	où	l’on	pratique	le	«	mariage	

spirituel	».	Ce	n’est	pas	un	cas	isolé.	Lorsqu’une	ille	naît,	elle	n’est	pas	considérée	comme	faisant	

partie	du	lignage	ni	de	la	famille,	et	ne	pourra	intégrer	une	généalogie	que	si	elle	se	marie.	Elle	re-

joindra	alors	la	famille	de	l’époux.	Conséquence	logique,	si	une	jeune	ille	meurt	avant	d’avoir	trouvé	

mari,	elle	devient	un	mort	sans	attaches	:	aucune	tablette	ne	porte	son	nom	et	nul	ne	mène	de	rituel	

pour	elle	après	l’inhumation	dans	une	tombe	anonyme.	Lorsqu’un	tel	cas	se	présente	et	qu’une	ma-

ladie	se	déclare	dans	la	famille	peu	après,	on	l’interprète	comme	l’inluence	du	fantôme	qui	exige	un	

mari.	On	organise	alors	un	mariage	spirituel	entre	un	homme	vivant	et	la	défunte,	ain	qu’elle	puisse	

recevoir	l’attention	qui	lui	est	due	(Otake	1980,	23).	C’est	là	un	cas	rare	et	isolé,	mais	il	arrive	que	les	

ancêtres	de	la	communauté	se	mettent	tous	d’accord	pour	exiger	quelque	chose	ou	punir	les	vivants	

–	voire	soient	invoqués	par	cette	dernière	pour	attirer	la	ruine	sur	des	voisins	embarrassants.

B. Quel intérêt pour l’archéologue ?

	 Une	société	comme	celles	du	sud-est	de	 la	Chine	serait	un	puzzle	d’ampleur	considérable	

pour	l’archéologie,	abstraction	faite	de	l’existence	de	textes	détaillés,	mais	poserait	peut-être	moins	

de	problèmes	que	le	cas	Mbeere.	En	termes	de	vestiges	matériels,	une	fouille	sufisamment	extensive	
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n’aurait	probablement	aucun	mal	à	comprendre	la	structure	de	l’habitat.	La	présence	récurrente	de	

pièces,	voire	d’édiices	contenant	des	tablettes	couvertes	de	noms	serait	sans	doute	interprétée	comme	

une	sorte	de	mémorial.	Du	moins,	si	l’on	suppose	que	les	lames	de	bois	se conservent	sufisamment	

longtemps.	Parmi	ces	lames,	certaines	sont	plus	élaborées	que	d’autres	(Freedman	1966	Fig.	4),	ce	

qui	indiquerait	que	certains	noms	ont	une	importance	supérieure	ou	un	sens	différent.

	 En	termes	de	funéraire,	les	choses	seraient	un	peu	plus	délicates.	Si	l’on	récapitule	l’enchaî-

nement	des	faits	décrits	par	les	ethnologues,	les	morts	ordinaires	reposent	au	moins	en	deux	endroits	:	

la	fosse	de	décomposition,	où	 la	fouille	ne	 trouverait	que	de	petites	pièces	osseuses	éparses	(mais	

toujours	les	mêmes),	et	l’urne.	Les	morts	prestigieux	ont	en	plus	une	tombe	inale	imposante,	bâtie	

sur	des	principes	stricts,	et	leurs	os	y	sont	déplacés	en	temps	voulu.	L’archéologue	se	trouverait	donc	

face	à	un	contexte	dans	lequel	un	même	défunt	peut	se	trouver	éparpillé	à	au	moins	trois	endroits	

différents,	en	plus	du	lieu	où	les	tablettes	étaient	entreposées.	La	distribution	des	urnes	«	ordinaires	»	

n’obéissant	à	aucun	schéma	préétabli,	le	repérage	d’une	hiérarchie	entre	ces	morts	serait	virtuelle-

ment	impossible.	Heureusement,	les	sépultures	élaborées	des	ancêtres,	qui	d’ailleurs	tendent	à	s’au-

to-ancestraliser	puisque	 ce	placement	 est	 souvent	une	volonté	du	défunt,	permettraient	 au	moins	

d’identiier	des	individus	éminents,	voire	de	délimiter	des	territoires.

	 Le	cas	de	la	Chine	met	donc	en	valeur	plusieurs	points.	Premièrement,	la	tombe	n’est	pas	for-

cément	le	lieu	où	l’essentiel	des	cérémonies	se	déroulent.	Il	faut	donc	que	nous	apprenions	à	dissocier	

l’ancre	physique	qu’est	la	sépulture	du	phénomène	de	commémoration,	au	moins	en	ce	qui	concerne	

les	morts	ordinaires	;	dans	le	cas	maya,	l’absence	criante	d’une	grande	partie	des	défunts	ne	signiie	

pas	nécessairement	une	négligence	totale	à	leur	égard.	Deuxièmement,	à	l’image	des	Mbeere,	les	an-

cêtres	se	trouvent	une	fois	de	plus	imbriqués	dans	des	pratiques	qui	dépassent	le	cadre	du	respect	dû	

aux	morts	pour	entrer	sur	le	terrain	de	la	politique	et	des	alliances,	ce	qui	ne	va	pas	sans	rappeler,	à	

une	échelle	moindre,	les	fausses	généalogies	mises	en	place	au	Japon	à	l’ère	féodale	pour	justiier	cer-

tains	titres	(Carré	2010,	62-63).	C’est	un	point	à	prendre	en	considération,	et	nous	devrons	l’ajouter	

à	la	déinition	inale.	Troisièmement,	les	morts	importants	sont	une	fois	de	plus	physiquement	distin-

gués	des	autres,	et	c’est	là	un	point	que	l’archéologie	est	susceptible	d’identiier	même	en	l’absence	

d’autres	sources.	Enin,	il	existe	des	cérémonies	qui	concernent	tous	les	défunts,	tandis	que	d’autres	

ne	s’adressent	qu’aux	ancêtres.

II.3. L’aire maya

	 Si	les	deux	exemples	précédents	ont	le	mérite	de	présenter	des	systèmes	dans	lesquels	le	chris-

tianisme	n’a	pas	eu	d’ingérence	majeure,	ils	sont	un	peu	trop	éloignés	de	notre	région	d’étude	pour	
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fournir	plus	qu’un	simple	appui	théorique.	Plus	proches	du	sujet	à	la	fois	dans	l’espace	et	dans	le	temps,	

les	groupes	mayas	actuels	fournissent	une	base	de	rélexion	scientiiquement	moins	contestable.	Une	

mesure	supplémentaire	de	prudence	est	cependant	requise.	En	effet,	 les	pratiques	et	croyances	ac-

tuelles,	si	diverses	soient-elles,	n’ont	sans	doute	pas	échappé	au	mélange	de	traditions	plus	anciennes	

avec	la	foi	chrétienne	apportée	par	les	espagnols.	Cette	fusion	a	peu	de	conséquences	étant	donnée	

notre	perspective,	qui	s’intéresse	surtout	au	matériel,	mais	le	lecteur	se	doit	d’être	averti	que	certains	

points	évoqués	ci-après	peuvent	ne	pas	être	 issus	de	pratiques	aussi	 reculées	que	 la	culture	maya	

Classique	ou	même	Postclassique,	comme	on	le suppose	parfois	un	peu	trop	rapidement.

A. Croyances et pratiques

Le cas de San Antonio (K’ekchi’, Belize)

	 C’est	à	la	in	des	années	1920	et	au	début	des	années	30	que	Thompson,	archéologue	de	son	

état,	passe	quelques	mois	dans	plusieurs	communautés	de	la	moitié	sud	du	Belize,	qui	portait	alors	

le	nom	de	Honduras	Britannique.	Le	livre	qu’il	a	publié	à	la	suite	de	ce	contact	(Thompson	1930)	ne	

s’intéresse	presque	pas	aux	pratiques	funéraires	ni	à	la	structure	sociale	en	tant	que	telle.	Pourtant,	

le	bref	aperçu	qu’il	en	donne	est	assez	éclairant,	quoique	limité	à	la	communauté	K’ekchi’	de	San	

Antonio.	A	l’époque	où	il	fait	ses	observations,	les	rites	mortuaires	sont	limités	à	leur	plus	simple	

expression	quelle	que	soit	l’importance	du mort	:	l’inhumation	est	faite	le	plus	tôt	possible,	et	sans	

la	moindre	prière	formelle	(Thompson	1930,	81).	Une	 importante	entorse	aux	habitudes	du	chris-

tianisme	réside	dans	le	mode	d’inhumation,	puisque	le	défunt	n’était	pas	placé	dans	un	cercueil.	En	

effet,	au	jour	du	jugement,	les	morts	enterrés	dans	des	cercueils	sont	supposés	devoir	le	traîner	avec	

eux,	ce	qui	serait	épuisant.	En	revanche,	on	avait	tendance	à	placer	ses	possessions	personnelles	avec	

le	défunt,	même	si	Thompson	précise	que	cette	pratique	était	en	voie	de	disparition	au	moment	où	il	

écrivait.

	 Deux	aspects	sont	particulièrement	importants	dans	la	description	de	Thompson.	Le	premier	

est	que,	trois	puis	huit	jours	après	l’inhumation,	une	offrande	de	nourriture	était	jetée	au	défunt	–	le	

huitième	jour	étant	celui	où	son	«	fantôme	»	quitte	le	monde	des	vivants.	Or,	cette	offrande	n’était	

pas	lancée	sur	la	tombe,	mais	dans	la	forêt	(Thompson	1930,	82).	Si,	ainsi	que	l’auteur	le	signale,	

l’offrande	du	troisième	jour	peut	avoir	une	origine	chrétienne,	celle	du	huitième	ne	l’est	probablement	

pas.	Il	s’agit	là	d’un	geste	qui	ne	laisse	aucune	trace	durable	et	témoigne	une	fois	de	plus	de	pratiques	

exécutées	ailleurs	que	sur	le	lieu	d’inhumation.

	 Le	 second	 est	 la	pratique,	 abandonnée	depuis	quarante	 ans	 à	San	Antonio	 au	moment	de	

l’enquête,	qui	consistait	à	enterrer	les	morts	dans	la	maison.	On	peut	donc	estimer	que	l’inhumation	
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résidentielle	était	une	pratique	encore	existante	dans	la	région	aux	alentours	de	1880	–	1900	;	il	s’agi-

rait	d’une	coutume	d’origine	Chol	(Thompson	1930,	idem).	Les	motivations	qui	sous-tendent	le	geste	

sont	encore	plus	intéressantes	:	la	croyance	locale	voudrait	que,	lorsqu’un	mort	est	inhumé	dans	un	

habitat,	son	«	âme	»	investisse	le	corps	du	prochain	nouveau-né	qui	verra	le	jour	dans	la	communauté	

(indépendamment	du	lieu	d’inhumation).	Nous	sommes	donc	en	présence	d’un	cas	où	le	mort	pouvait	

se	«	réincarner	»	dans	la	communauté,	dans	une	famille	autre	que	celle	où	il	avait	vécu,	à	condition	

d’être	enterré	dans	un	espace	résidentiel.	De	toute	la	littérature	que	nous	ayons	pu	parcourir,	c’est	

l’une	des	rares	explications	à	cette	pratique	qui	dépasse	le	simple	cadre	du	lignage	pour	prendre	une	

dimension	plus	eschatologique.

	 Décrit	 tel	qu’il	 l’a	été	par	Thompson2,	 le	 système	 funéraire	de	San	Antonio	ne	met	pas	à	

l’honneur	un	défunt	plus	qu’un	autre.	La	déinition	de	l’ancêtre	telle	que	nous	l’avons	proposée	en	

première	partie	ne	s’y	applique	pas.	Toutefois,	l’existence	d’une	explication	si	précise	concernant	une	

pratique	funéraire	compense	largement	la	maigreur	des	données	disponibles.

Les mayas yucatèques

	 Dans	une	perspective	 tout	à	 fait	différente,	 les	groupes	mayas	yucatèques	 fournissent	éga-

lement	un	excellent	point	de	repère	théorique	de	par	l’existence	avérée	d’au	moins	deux	catégories	

d’ancêtres	dans	 leur	système	de	croyances.	Le	Guen	fournit	à	ce	sujet	une	 information	hautement	

détaillée	(Le	Guen	2008,	84).	Tout	comme	les	K’ekchi’	de	San	Antonio,	les	mayas	yucatèques	consi-

dèrent	le	troisième	jour	après	le	décès	et	l’inhumation	comme	un	moment	crucial	:	c’est	là	que	l’âme	

pixan	réalise	qu’elle	est	morte,	grâce	au	rituel	tenu	en	son	honneur	par	les	vivants	ce	même	jour	et	

au	cours	duquel	le	nom	du	défunt	est	prononcé.	Dans	l’entre-deux,	une	veillée	mortuaire	est	tenue	et	

des	offrandes	sont	faites	au	défunt	(Le	Guen	2008,	87),	ce	qui	nous	permet	de	noter	au	passage	que	

l’inhumation	connaît	un	délai	d’au	moins	trois	jours.	Ce	délai	est	commun	à	de	nombreux	groupes,	

même	si	ces	jours	ne	sont	pas	forcément	remplis	de	la	même	manière	(Ruz	Lhuillier	2005,	21).	Tout	

au	long	de	l’année	qui	suit	le	décès,	des	rituels	sont	tenus	à	intervalles	réguliers	tous	les	huit	jours	

durant	un	mois,	puis	au	troisième	mois,	et	ainsi	de	suite	jusqu’à	l’anniversaire	de	la	mort.	Le	Guen	

interprète	cette	année	de	rituels	comme	faisant	partie	d’un	mécanisme	d’ancestralisation	(Le	Guen	

2008,	idem)	qui	permet	à	l’âme	d’atteindre	un	nouveau	statut.	Nous	n’entrerons	pas	dans	les	détails	

de	ce	mécanisme	ici	et	invitons	le	lecteur	à	se	reporter	à	l’article	d’origine,	bien	plus	informé	que	

tout	ce	que	nous	pourrions	écrire	ici	;	l’aspect	qui	nous	intéresse	est	la	différenciation	entre	ancêtres	

«	familiaux	»	et	«	collectifs	»	qui	se	fait	à	l’issue	de	ce	processus.

2 Ces observaions sont sans doute parielles au vu du bref séjour de Thompson sur le terrain. Aussi, la discussion 

n’est valide que dans les limites de son rapport, qui ne peut qu’être lacunaire.
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	 En	toute	logique,	les	ancêtres	familiaux	ne	sont	révérés	que	dans	le	cadre	de	la	maisonnée	

à	laquelle	ils	ont	appartenu	;	leurs	tombes	tendent	à	se	trouver	dans	les	limites	de	la	propriété	fami-

liale,	notamment	la	cour	centrale,	lorsque	la	loi	le	permet.	Lorsque	leurs	âmes	viennent	se	restaurer	

au	cours	des	cérémonies	annuelles	de	novembre,	elles	sont	appelées	auprès	de	l’autel	familial	selon	

un	ordre	précis	que	l’on	peut	diviser	hiérarchiquement	en	trois	groupes	(Fig.	XI.7,	Le	Guen	2008,	

93).	Un	public	assez	nombreux	peut	assister	à	cette	cérémonie,	et	les	membres	de	l’assistance	n’ont	

pas	forcément	de	lien	de	parenté	avec	les	défunts	qui	en	bénéicient.	Sur	la	igure,	on	voit	clairement	

que	certains	morts	sont	identiiés	(groupes	1a	et	2a)	tandis	qu’une	catégorie	générale	regroupe	«	tous	

les	autres	»	(3a).	Cette	organisation,	relétée	parmi	 les	vivants	qui	composent	 l’assistance,	montre	

clairement	qu’au	sein	de	chaque	ensemble	de	défunts	existent	différentes	catégories	qui	varient	selon	

le	commanditaire	du	rituel	(puisqu’elles	sont	en	partie	basées	sur	les	liens	familiaux).	Notons	qu’il	

existe	aussi	des	cérémonies	qui	ne	s’adressent	qu’à	un	défunt	en	particulier,	à	l’anniversaire	de	sa	

mort,	mais	celles-ci	sont	plus	strictement	privées.

	 A	l’inverse,	certains	défunts	ne	sont	pas	inhumés	dans	un	espace	privé	mais	communautaire,	

comme	par	exemple	une	école	(Pacheco	Cruz	1947,	27-28).	Contrairement	aux	ancêtres	qui	n’ont	

d’importance	que	dans	le	cadre	familial,	les	rituels	destinés	à	ces	personnages	importants	sont	plu-

tôt	célébrés	à	l’église.	C’est	aussi	le	cas	lorsque	le	rituel	implique	tous	les	morts	de	la	communauté	

indépendamment	de	leur	importance	pourvu	que	leurs	os	se	trouvent	sur	le	territoire	de	celle-ci,	et	il	

importe	de	noter	que	les	ancêtres	collectifs	peuvent	eux	aussi	être	appelés	de	façon	anonyme	une	fois	

que	leur	nom	a	disparu,	ou	s’il	s’agit	de	défunts	enterrés	il	y	a	longtemps	–	ce	qui	inclut	les	morts	

des	sites	archéologiques	voisins	(Le	Guen	2008,	100).	On	se	rend	donc	compte	à	quel	point	le	lieu	

d’inhumation	est	important.	Selon	Le	Guen,	la	différentiation	entre	ancêtres	familiaux	et	collectifs	

repose	sur	trois	critères	:	le	lieu	d’inhumation,	le	lieu	où	le	rituel	se	tient,	et	enin	le	type	de	rituel	en	

question	(idem,	103-104).

	 Pour	l’archéologie	hélas,	le	seul	critère	identiiable	de	façon	certaine	est	le	lieu	d’inhumation.	

Si	le	rituel	comprend	des	composantes	matérielles	pérennes,	nous	sommes	en	mesure	de	dire	qu’une	

action	de	ce	type	a	eu	lieu,	mais	en	déinir	la	nature	est	autrement	plus	problématique.	Dans	l’article	

qui	nous	a	servi	de	guide	pour	cette	section,	de	nombreux	 liens	sont	proposés	entre	 les	contextes	

archéologiques	et	les	pratiques	actuelles,	mais	les	biais	et	variations	régionales	que	nous	avons	pu	

mettre	en	évidence	précédemment	nous	incitent	à	mettre	une	distance	supplémentaire.	Nous	ne	dou-

tons	pas	de	la	distinction	à	faire	entre	ancêtres	familiaux	et	collectifs,	mais	un	certain	nombre	de	pro-

blèmes	se	posent	auxquels	les	études	ethnographiques	ne	répondent	pas	forcément.	Ainsi,	les	déicits	

démographiques	observables	sur	les	contextes	mayas	anciens	seraient-ils	également	présents	si	nous	
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Fig.XI.7. Répartition des intervenants dans le rituel par groupes en fonction de leur importance (en 
haut) et dans l’espace autour de l’autel (en bas), dans le cadre d’un rituel domestique ouvert. Noter 
l’existence d’une catégorie globale (3a) qui comprend tous les morts sans distinction, et qui peut 
avoir son importance en termes d’interprétation archéologique. Tiré de Le Guen 2008, Fig. 1 et 2.
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nous	limitions	à	fouiller	les	habitats	actuels	?	Qu’advient-il,	en	particulier,	des	jeunes	enfants	et	des	

nourrissons	?	Leur	traitement	au	sein	des	rituels	est	souvent	évoqué,	mais	pas	la	chaîne	opératoire	

funéraire	qui	 leur	correspond.	Or,	 s’ils	 sont	absents	des	espaces	 résidentiels	modernes	 (au	moins	

jusqu’en	1900,	 lorsque	 l’inhumation	 résidentielle	était	encore	 largement	pratiquée),	nous	sommes	

au	moins	en	mesure	de	vériier	qu’ils	sont	inhumés	dans	un	cimetière.	Nous	ignorons	toujours	s’il	

existait	des	aires	funéraires	à	l’époque	Classique,	et	le	cas	des	mayas	yucatèques	nous	rappelle	à	quel	

point	répondre	à	cette	question	s’avérerait	une	avancée	majeure	dans	la	connaissance	des	pratiques	

funéraires.

B. Quel intérêt pour l’archéologue ?

	 Outre	la	plus	grande	proximité	géographique	et	culturelle	avec	les	Mayas	du	Classique,	les	

exemples	Yucatèques	et	K’ekchi’	que	nous	avons	retenus	tendent	à	recouper	les	témoignages	précé-

dents	de	par	l’importance	de	la	dimension	spatiale.	Que	ce	soit	dans	la	manière	dont	les	morts	sont	

répartis	sur	le	territoire	de	la	famille	ou	de	la	communauté,	ou	encore	dont	ils	sont	commémorés,	un	

archéologue	menant	des	fouilles	sur	ces	contextes	devrait	être	en	mesure	d’identiier	un	schéma	ré-

current.	Dans	le	cas	des	Mayas	yucatèques,	la	distinction	entre	les	différentes	catégories	de	défunts	se	

fait	entre	autres	grâce	à	l’endroit	où	ils	reposent.	Le	cas	de	San	Antonio	serait	plus	délicat	à	traiter	car	

plus	proche	de	ce	à	quoi	nous	sommes	confrontés	sur	le	terrain	:	la	description	de	Thomson	semble	

en	effet	impliquer	que	seuls	certains	individus	étaient	inhumés	dans	les	maisons,	mais	il	n’y	a	aucune	

indication	quant	à	leur	identité.	Etant	donné	l’inluence	du	christianisme,	on	peut	imaginer	sans	grand	

risque	qu’une	fouille	étendue	localiserait	un	cimetière	en	plus	des	tombes	dans	l’habitat	–	situation	

inalement	assez	semblable	à	celle	que	nous	avons	décrite	pour	 les	Mbeere,	avec	 la	mise	à	 l’écart	

méliorative	de	certains	morts.

	 L’apport	interprétatif	de	ces	cas	n’est	pas	non	plus	négligeable,	si	tant	est	que	l’on	s’aventure	

à	projeter	certaines	des	attitudes	actuelles	vers	le	passé,	mais	il	est	dificile	d’adopter	une	approche	

mesurée	dans	ce	genre	de	 tentative.	En	effet,	 les	 indices	archéologiques,	 iconographiques	ou	épi-

graphiques	ne	permettent	pas	de	supposer	qu’il	existe	une	quelconque	croyance	en	une	 forme	de	

«	 réincarnation	»,	 terme	d’ailleurs	 très	connoté.	Nous	avons	 rarement	 les	moyens	d’effectuer	des	

rapprochements	solides	entre	 le	passé	et	 l’actuel.	Ainsi,	 il	existe	quelques	représentations	de	way,	

le	double	animal	propre	à	chaque	être	humain,	et	cette	croyance	existe	encore	de	nos	jours	chez	les	

Tzotzil	et	les	Mam,	mais	les	indices	manquent	pour	considérer	que	le	concept	était	identique	chez	les	

Mayas	du	Classique	(Fitzsimmons	2009,	46).	La	voie	moyenne	consisterait	à	déclarer	qu’il	existe	des	

conceptions	similaires	entre	les	anciens	mayas	et	leurs	descendants	modernes,	mais	c’est	inalement	

dire	très	peu.	Les	traces	matérielles	laissées	par	les	pratiques	funéraires	des	groupes	mayas	actuels	
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ne	montrent	i	nalement	que	peu	de	différences	avec	les	exemples	précédents,	et	si	l’idéologie	qui	les	

sous-tend	peut	être	une	piste	interprétative,	les	données	archéologiques	ne	sont	sufi	santes	ni	pour	les	

étayer	ni	pour	les	rejeter	complètement.

	 L’apport	principal	de	cet	aperçu	 repose	surtout	en	ce	qu’il	montre	 l’existence	de	plusieurs	

degrés	de	hiérarchisation.	Entre	les	morts	d’un	même	groupe	d’abord,	tous	les	morts	d’une	famille	

n’ayant	pas	le	même	rang	aux	yeux	des	vivants.	A	l’échelle	de	la	communauté	ensuite,	entre	les	sujets	

véritablement	ancestralisés	mais	toujours	cantonnés	à	l’échelle	familiale	et	ceux	qui	sont	reconnus	

par	tous.	C’est	là	une	distinction	qui	garde	tout	son	sens	dans	les	données	archéologiques	des	Basses	

Terres,	ce	que	s’attache	à	montrer	la	section	suivante.



Du statut Des morts

180	

Du statut Des morts

180	

III. exemples d’aNalyse

	 Les	morts	ancestralisés	se	distinguent	presque	systématiquement	des	autres.	C’est	un	fait	ré-

current	illustré	aussi	bien	par	les	exemples	ethnographiques	que	par	les	cas	archéologiques,	comme	

celui	de	Copán	que	nous	avons	illustré	en	début	de	chapitre.	Peut-on,	malgré	nos	limites,	tenter	de	

rassembler	 toutes	 les	pièces	éparpillées	dans	ce	 texte	pour	proposer	une	 interprétation	de	certains	

contextes	et,	surtout,	rendre	leur	juste	place	à	tous	les	morts	?	Il	n’y	a	que	peu	de	fouilles	qui	soient	

sufisamment	importantes	pour	nous	permettre	une	rélexion	profonde	sur	le	sujet.	Le	meilleur	sup-

port	est	sans	doute	l’acropole	A-V	de	Uaxactun,	dont	le	relevé	se	trouve	sur	la	igure	IV.6.	On	gardera	

à	l’esprit	que	les	observations	faites	dans	ce	contexte	ne	doivent	pas	être	comprises	comme	des	ex-

trapolations	d’ordre	général.	Dans	un	souci	de	cohérence,	nous	ne	traiterons	que	des	dernières	phases	

de	construction,	pour	ne	pas	mélanger	des	étapes	de	l’histoire	des	lieux	qui	n’ont	rien à	voir	les	unes	

avec	les	autres.	Nous	reviendrons	ensuite	au	contexte	plus	modeste	qu’est	l’unité	5N6	de	Naachtun.

III.1. Uaxactun

A. Les axes principaux

	 Si	 l’on	applique	en	premier	 lieu	 le	principe	d’axialité,	on	peut	déjà	 tirer	à	part	un	certain	

nombre	de	sépultures	:	UAX	A23,	26,	28,	34,	41,	43,	45,	48,	52,	58,	59	et	60.	Ces	douze	sépultures	se	

situent	toutes	sur	un	axe,	que	ce	soit	celui	d’une	simple	pièce	ou	d’un	bâtiment	entier,	et	l’on	peut	déjà	

faire	quelques	observations	au	sein	de	cet	ensemble	restreint.	La	plus	importante	est	sans	doute	que,	

même	au	sein	du	sous-ensemble	des	tombes	axiales,	il	existe	manifestement	des	statuts	différents.

Les morts dominants

	 Par	«	morts	dominants	»,	nous	désignons	les	occupants	de	sépultures	dont	le	contexte	pointe	

en	direction	d’un	rang	supérieur	à	celui	des	autres	habitants.	C’est	tout	particulièrement	le	cas	des	

sépultures	UAX	A23,	34,	41,	43	et	45.	Parmi	ces	cinq	contextes,	le	plus	prestigieux	est	incontesta-

blement	la	sépulture	23.	Localisée	au	cœur	de	la	structure V,	à trois	mètres	sous	le	centre	même	de	la	

pièce,	il	s’agissait	d’une	très	petite	chambre	taillée	en	partie	dans	la	roche	mère	(Ledyard	Smith	1950,	

96).	Le	sujet	était	un	adulte	de	sexe	indéterminé,	reposant	en	décubitus	dorsal.	Il	s’agit	de	la	plus	an-

cienne	des	tombes	que	nous	allons	décrire	ici	(Tepeu	1)	;	la	structure	V	a	manifestement	été	édiiée	

pour	cet	individu	en	particulier	et	n’a	plus	été	modiiée par	la	suite.	Une	fois	l’acropole	convertie	en	

espace	résidentiel	élitaire,	au	début	du	Classique	récent,	elle	a	peut-être	eu	un	rôle	similaire	à	celui	

des	oratoires	résidentiels	présents	dans	des	contextes	plus	modestes.	En-dehors	des	occupants	des	
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tombes	royales,	plus	anciennes,	le	sujet	23	est	certainement	le	mort	le	plus	important	du	corpus	A-V	

–	malgré	la	relative	modestie	de	son	mobilier	funéraire.

	 Immédiatement	en-dessous	viendraient	selon	nous	les	sujets	34,	41	et	43.	En-dessous	parce	

que,	contrairement	à	l’individu	23,	ils	ne	disposaient	pas	de	structure	propre	mais	avaient	été	installés	

dans	des	bâtiments	préexistants.	Elles	sont	néanmoins	situées	dans	des	espaces	plus	prestigieux	que	

les	autres	au	sein	de	la	résidence,	et	leur	impact	sur	l’architecture	environnante	est	très	fort.	Ainsi,	le	

sujet	41,	une	jeune	adulte,	marque	la	transition	entre	deux	étapes	de	construction	de	la	structure	R.	

Elle	date	de	la	même	période	que	le	sujet	43	(Tepeu 3),	au	moment	où	la	longue	structure	à	sept	portes	

vient	recouvrir	les	édiices	plus	anciens.	Sa	localisation	dans	l’axe	de	la	porte	centrale	témoigne	d’un	

rang	élevé	:	c’est	une	disposition	parfaitement	intentionnelle	puisque	le	bâtiment	n’était	pas	encore	

édiié	au	moment	de	sa	mise	en	place.	Il	est	d’ailleurs	possible	que	son	installation	et	celle	de	UAX	

A43	aient	toutes	deux	eu	lieu	durant	les	travaux	de	construction	de	la	structure	:	elles	étaient	scellées	

par	les	mêmes	niveaux,	et	le	rapport	ne	mentionne	d’intrusion	ni	pour	l’une	ni	pour	l’autre.	Ces	deux	

tombes	ont	fait	ofice	d’ancrage	pour	la	structure	qui	les	recouvre.

	 Cela	n’a	pas	été	le	cas	de	la	sépulture	34	(Tepeu	3),	mais	celle-ci	a	été	installée	au	centre	de	

la	pièce	centrale	du	bâtiment	 le	plus	central	de	 l’acropole.	Il	s’agit	manifestement	d’un	espace	de	

réception,	et	l’inhumation	de	cet	adulte	probablement	masculin	a	généré	la	construction	d’une	impo-

sante	banquette	(Ledyard	Smith	1950,	58)	–	nous	renvoyons	le	lecteur	au	chapitre	précédent	pour	une	

discussion	sur	la	symbolique	de	ce	geste.	Nous	ne	doutons	pas	qu’il	s’agisse	là	d’un	individu	de	très	

haut	rang	parmi	les	habitants	du	lieu,	et	l’on	pourrait	presque	lui accorder	une	importance	équivalente	

à	celle	du	sujet	23	à	son	époque.	Notons	au	passage	 la	position	systématiquement	étendue	de	ces	

«	morts	dominants	»,	dans	une	tradition	qui	ne	va	pas	sans	rappeler	celle	de	Tikal	(chapitre	VIII).	Ce	

n’est	pas	le	cas	des	morts	sans	doute	un	peu	moins	importants.

Les morts secondaires

	 En	effet,	bien	que	bénéiciant	de	sépultures	axiales, les	sujets	UAX	A45	et	48	se	situent	dans	

des	espaces	moins	prestigieux	que	 les	précédents,	même	s’ils	sont	une	fois	encore	 liés	à	des	ban-

quettes.	Le	sujet	45,	un	adulte	probablement	masculin	reposant	en	décubitus	latéral	droit	(Ledyard	

Smith	1950,	99),	se	trouvait	dans	l’axe	de	la	porte	d’une	pièce	tout	à	fait	secondaire	ouvrant	à	l’arrière	

de	l’acropole	–	espace	nettement	plus	privé	et	modeste	que	les	salles	centrales	des	grands	édiices	

principaux.	Pour	autant,	cette	personne	n’avait	sans	doute	pas	un	rôle	absolument	négligeable,	au	

moins	à	l’échelle	de	sa	propre	maisonnée.	Le	mobilier	funéraire	comprend	une	aiguille	en	os,	élément	

associé	à	l’auto-sacriice.	Sa	mort	a	déclenché	l’édiication	d’une	nouvelle	banquette,	donc	un	effort	
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assez	conséquent	:	nous	sommes	probablement	en	présence	d’une	personne	de	rang	intermédiaire.	A	

cette	échelle,	il	est	dificile	de	savoir	s’il	y	a	eu	ancestralisation	ou	non	et,	si	oui,	à	quelle	catégorie	le	

sujet	a	été	intégré.	Au	vu	des	indices	dont	nous	disposons,	on	peut	écarter	les	ancêtres	les	plus	presti-

gieux	:	sur	la	igure	XI.7,	il	s’agirait	plus	certainement	du	groupe	2a.

	 Le	cas	de	la	sépulture	A48	est	un	peu	plus	complexe.	Sa	situation	est	similaire	:	le	sujet	se	

trouvait	sur	l’axe	de	la	porte,	et	sa	mort	a	une	fois	de	plus	justiié	la	construction	d’une	banquette.	

Les	anomalies	résident	dans	l’âge	du	sujet,	qui	n’avait	qu’environ	deux	ans,	et	dans	sa	position,	en	

décubitus	dorsal	étendu	(Ledyard	Smith	1950,	99).	Il	y	a	une	réelle	discordance	entre	le	très	jeune	âge	

de	l’individu	et	le	traitement	qui	lui	a	été	réservé.	Le	mobilier	funéraire	qui	l’accompagnait	était	de	

qualité	;	sa	tombe	était	une	véritable	ciste,	inalement	peu	communes	dans	l’acropole	et	réservées	à	

des	sujets	importants.	Par	ailleurs,	bien	que	la	sépulture ait	été	localisée	dans	un	édiice	d’importance	

relativement	secondaire,	elle	se	trouvait	tout	de	même	face	à	la	porte	centrale	de	la	pièce	centrale,	

ce	qui	est	tout	sauf	anodin.	Que	peut-on	en	déduire	?	La	conclusion	la	plus	logique	est	l’existence,	à	

Uaxactun,	de	codes	permettant	à	un	individu	même	non-socialisé	d’accéder,	par	la	mort,	à	un	statut	

élevé.	Peut-être	cet enfant	était-il	destiné	à	prendre	des	fonctions	particulières	au	sein	de	son	groupe.	

Sa	mort	l’en	a	empêché,	mais	il	a	été	inhumé	comme	s’il	avait	déjà	pleinement	pris	sa	place	dans	la	

société.	S’agit-il	d’une	exception,	d’une	volonté	propre	aux	habitants	de	cette	structure	?	Les	indices	

manquent	pour	répondre.	Toutefois,	les	sépultures	d’immatures	sont	nombreuses	dans	l’acropole	de	

Uaxactun,	et	nulle	autre	ne	présente	une	telle	conjonction	de	facteurs.	UAX	A48	peut	donc	être	un	

cas	unique,	illustration	de	la	grande	marge	de	manœuvre	dont	disposent	les	Mayas	vis-à-vis	du	rituel	

funéraire.	Qu’importe	l’interprétation	retenue,	une	dernière	interrogation	demeure	:	quelle	est	la	place	

des	enfants	parmi	les	morts	?

Des morts « de circonstance »

	 Les	sépultures	UAX	A28,	58	et	60,	toutes	trois	parfaitement	alignées	avec	l’imposant	escalier	

est,	pourraient donner	l’impression	d’abriter	des	individus	particulièrement	importants	de	la	commu-

nauté.	Pourtant,	leur	contenu	et	leur	architecture	dément	en	partie	cette	supposition.	Elles	abritaient	

un	sujet	masculin	adulte	(28),	un	immature	âgé	de	16	à	20	mois	(58)	et	un	sujet	adulte	féminin	(60).	

La	mise	en	place	des	trois	sépultures	n’est	pas	synchrone	:	l’immature	a	été	installé	avant	les	deux	

adultes,	au	moment	de	la	construction	de	la	plateforme	U	qui	occupe	le	sommet	de	l’escalier.	Selon	

Ledyard	Smith	(1950,	57),	cette	plateforme	remplissait	un	rôle	d’ordre	plutôt	cérémoniel.

	 L’alignement	de	ces	trois	tombes	n’est	donc	probablement	pas	hasardeux,	mais	plutôt	que	de	

posséder	statut	particulier,	il	se	peut	que	ces	personnes	soient	mortes	dans	un	laps	de	temps	au	cours	
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duquel	les	occupants	de	l’acropole	avaient	besoin	de	défunts	pour	consacrer	la	structure	(c’est	parti-

culièrement	vrai	dans	le	cas	de	UAX	A58	où,	hâtons-nous	de	le	dire,	aucune	trace	susceptible	d’indi-

quer	un	sacriice	n’a	été	identiiée).	Nous	ne	pensons	pas	qu’il	faille	considérer	ces	trois	morts	comme	

des	«	ancêtres	»,	mais	comme	des	 individus	assez	 importants	pour	ne	pas	être	exclus	de	 l’espace	

construit	ET	décédés	à	des moments	où	la	communauté	avait	besoin	de	ses	morts	pour	les	lier	à	une	

structure	importante,	nouvellement	bâtie.	Dans	cette	perspective,	ils	seraient	donc	plutôt	des	défunts	

ayant	bénéicié	de	circonstances	particulières.	Notons	d’ailleurs	que	la	composition	de	l’échantillon	

–	un	homme,	une	femme,	un	enfant	–	représente	inalement	toutes	les	composantes	de	la	société,	ce	

qui,	pour	une	civilisation	portée	sur	les	symboles,	peut	avoir	eu	une	importance	particulière.	Enin,	la	

position	des	squelettes	n’est pas	celle	des	morts	prestigieux,	aucun	d’entre	eux	n’étant	en	décubitus	

dorsal	étendu.

B. Hors des axes

	 La	majorité	des	sujets	inhumés	dans	l’acropole	de	Uaxactun	se	trouvait	éparpillée	dans	l’es-

pace	résidentiel,	que	ce	soit	dans	les	banquettes	ou	le	long	des	murs,	à	l’intérieur	ou	à	l’extérieur1.	De	

façon	générale,	les	habitants	semblent	avoir	rechigné à	s’écarter	des	bâtiments	:	les	sépultures	isolées	

au	milieu	du	patio	sont	plutôt	l’apanage	de	Seibal.	Cette	observation	n’est	d’ailleurs	pas	vraie	que	

pour	l’acropole	de	Uaxactun	:	Naachtun,	Tikal,	et	même	Copán	dans	une	moindre	mesure	semblent	

tous	partager	cette	pratique,	et	il	serait	sans	doute	bon	de	fouiller	plus	systématiquement	le	long	des	

façades,	sans	nécessairement	s’éloigner	trop des	murs	si	le	temps	presse	ou	si	la	législation	l’interdit.

Des morts « tertiaires » ?

	 Contrairement	 aux	 sépultures	 axiales	 pour	 lesquelles	 on	 distingue	 assez	 facilement	 des	

nuances	sur	la	base	du	contexte,	les	tombes	dispersées	sont	assez	homogènes,	ce	qui	ne	facilite	guère	

leur	interprétation.	Prenons	par	exemple	la	série	UAX	A46,	47	et	51.	Ces	trois	sépultures	sont	datées	

de	la	phase	Tepeu	3,	à	la	in	du	Classique	récent,	et	la	stratigraphie	indique	clairement	des	cas	d’oc-

cupation	:	aucune	d’entre	elles	n’a	généré	de	transformation	architecturale	(Ledyard	Smith	1950,	99).	

C’est	un	premier	point	qui	les	place	un	cran	en-deçà	des	précédentes.	Leur	mise	en	place	a	pourtant	

eu	 lieu	à	peu	près	au	même	moment	que	celle	de	 la	sépulture	A48,	soit	un	peu	avant,	soit	un	peu	

après	–	elles	sont	liées	à	la	même	structure.	Ce	qui,	suivant	la	logique	établie	jusqu’à	présent,	signiie	

que	l’enfant	déposé	dans	la	sépulture	48	s’est	vu	attribuer	un	rang	supérieur	à	celui	de	ces	trois	sujets	

pourtant	plus	âgés.

1 Le relevé que nous uilisons n’indique que les sépultures localisées dans les étapes de construcion les plus 

récentes. Certains contextes n’apparaissent donc pas dessus.
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	 Les	trois	tombes	présentent	des	aménagements	presque	identiques.	UAX	A46	est	une	tombe	

hybride	délimitée	sur	trois	côtés	par	des	pierres,	le	quatrième	étant	constitué	par	le	mur	de	façade	de	

l’édiice	S.	Il	n’y	avait	aucun	système	de	couverture.	A47	est	similaire	mais	n’est	pas	accolée	au	mur	:	

elle	est	entièrement	délimitée	par	des	pierres	irrégulières	et	trois	dalles	;	là	encore,	la	tombe	n’était	

pas	couverte	par	un	quelconque	dispositif.	Enin,	A51	est	située	un	peu	plus	au	sud.	C’est	une	simple	

fosse	creusée	au	pied	du	mur	de	façade,	qui	sert	de	limite	ouest	à	un	espace	sépulcral	particulièrement	

étroit.

	 Les	trois	sujets	reposaient	en	décubitus	latéral	droit	(47,	51)	ou	gauche	(46),	membres	étroi-

tement	léchis.	Une	céramique	avait	été	placée	avec	chacun	d’entre	eux,	à	proximité	ou	sur	le	crâne,	

mais	aucun	n’était	pourvu	de	mobilier	prestigieux.	Enin,	la	distribution	de	ces	individus	par	âge	et	

par	sexe	est	très	intéressante	:	le	sujet	46	est	un	adulte	masculin,	le	47	un	adolescent	de	classe	15	–	18	

ans	(masculin	selon	le	rapport)	et	le	51	une jeune	adulte.

Discussion

	 Nous	avons	retenu	cet	exemple	parce	qu’il	est	assez	représentatif	de	la	situation	telle	qu’on	la	

rencontre	le	plus	souvent	dans	les	espaces	résidentiels	mayas	:	un	échantillon	réduit,	mais	qui	com-

prend	un	peu	de	toutes	les	catégories	d’âge	(malgré	une	dominante	globale	des	adultes,	moins	absolue	

à	Uaxactun	qu’ailleurs	cependant)	et	des	deux	sexes.	Les	trois	personnes	mentionnées	précédemment	

sont	très	manifestement	des	morts	assez	secondaires,	sans	pour	autant	avoir	été	exclus	de	l’habitat.	Au	

degré	zéro	de	l’interprétation,	on	serait	tenté	de	supposer	qu’il	existe	un	lien	direct	entre	la	structure	

S	et	les	sépultures	qu’elle	abrite,	ainsi	qu’entre	les	individus	eux-mêmes.	Il	peut	s’agir	de	membres	

d’un	même	lignage,	placés	différemment	dans	la	hiérarchie	interne	à	ce	sous-groupe.

	 La	question	qui	se	pose	est	valable	pour	la	majorité	des	sépultures	de	notre	corpus	:	de	qui	

s’agit-il	?	Quelle	place	avaient-ils	dans	la	société,	dans	leur	groupe	d’appartenance	?	Nous	n’avons	

pas	vraiment	de	moyens	iables	pour	déterminer	le	statut	de	ces	individus	qui,	à	l’échelle	résidentielle,	

semblent	tenir	le	bas	du	pavé.	C’est	d’autant	plus	problématique	que	ces	morts	sont	pourtant	des	pri-

vilégiés	:	ils	ne	font	pas	partie	de	la	masse	des	90	%	d’absents	dont	nous	ignorons	totalement le	sort	

inal.	Ce	sont	des	individus	à	mi-chemin	entre	l’ancêtre	tel	que	nous	l’avons	déini	au	début	de	ce	

chapitre	et	le	mort	ordinaire,	invisible.	On	ne	saurait	considérer	le	lieu	où	ils	ont	été	inhumés	comme	

«	symboliquement	fort	»,	quoique	la	symbolique	en	question	puisse	nous	échapper.	Rien	ne	prouve	

que	ces	sujets	aient	eu	une	capacité	d’intervention	directe	dans	les	affaires	des	vivants	ni	un	souvenir	

très	pérenne,	alors	que	les	défunts	inhumés	sur	les	axes	participaient	sans	doute	du	prestige	des	lieux,	

ce	qu’on	peut	déjà	considérer	comme	un	rôle	plus	actif.	A	l’échelle	de	l’acropole,	le	souvenir	de	ces	
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Fig.XI.8. Proposition de différentiation statutaire entre certains des individus mis au jour dans l’acro-
pole A-V de Uaxactun. Les sépultures indiquées ne sont que des exemples. Les contextes royaux 
ne sont pas inclus, c’est pourquoi le tableau débute au rang II. Illustrations tirées de Ledyard Smith 
1950.
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morts	s’est	sans	doute	rapidement	limité	à	leur	famille	et	cercles	les	plus	proches,	tandis	que	l’archi-

tecture	canalisait	l’attention	des	vivants	vers	des	défunts	de	rang	supérieur.

	 Il	y	a	sans	doute	aussi	des	statuts	différents	parmi	ces	défunts	plus	discrets	(Fig.	XI.8).	Si	l’on	

veut	à	 toute	force	utiliser	 le	concept	d’ancêtre,	 il	faut	désigner	ces	personnes	comme	des	ancêtres	

«	mineurs	»,	à	 l’impact	 très	 limité.	A	 titre	personnel,	nous	 jugeons	préférable	de	ne	pas	raisonner	

immédiatement	en	ces	termes	au	sujet	de	ces	sépultures.	En	plus	d’être	porteurs	de	confusion,	ils	ac-

cordent	d’emblée	un	statut	très	spéciique	à	des	défunts	dont	nous	ne	savons	que	peu	de	choses.	Ainsi,	

pour	reprendre	les	termes	de	Whitley	:

« If we cannot disinguish between diferent kinds of ancestor, we cannot make disincions between the 

kinds of relaionships that might have been established between the past and the present in the past, and we 

cannot arrive at interpretaions that respect the speciicity of the evidence we seek to understand (Whitley 

2002, 122)2. »

III.2. Naachtun

	 Le	confort	d’analyse	dont	nous	disposons	pour	Uaxactun	est	largement	favorisé	par	les	di-

mensions	de	l’espace	:	un	imposant	complexe	palatial	dont	les	occupants	ont	assez	clairement	orga-

nisé	l’espace.	Dans	les	résidences	plus	modestes,	les	différences	de	statut	sont	moindres.	Revenons	

un	instant	à	l’unité	5N6	et	à	ses	morts	qui,	pour la	plupart,	n’ont	pas	été	installés	sur	des	axes.

A. 5N6 : une distinction dificile voire illusoire

	 Malgré	leur	relative	proximité	géographique	et	culturelle,	Naachtun	ne	fonctionne	pas	comme	

Tikal	ou	Uaxactun.	Nous	ne	pouvons	pas	considérer	la	position	des	individus	comme	un	indicateur	

iable,	puisque	la	norme	veut	que	les	morts	soient	inhumés	en	décubitus	dorsal	étendu	–	ce	qui,	aux	

yeux	d’un	natif	des	sites	voisins,	passerait	sûrement	pour	la	marque	d’un	statut	supérieur.	Cela	ne	

signiie	pas	que	 la	structure	sociale	est	 fondamentalement	différente	entre	ces	cités,	mais	que	ses	

manifestations	dans	les	pratiques	funéraires	reposent	sur	un	autre	agencement	des	variables	philoso-

phiques	et	religieuses	propres	à	la	culture	maya	(Carr	1995,	173).

	 Il	faut	tout	d’abord	prendre	en	compte	le	fait	que,	contrairement	à	des	espaces	comme	l’acro-

pole	de	Uaxactun	ou	même	le	Groupe	9N-8	B	de	Copan	que	nous	avons	vu	en	première	partie,	les	

unités	 résidentielles	plus	modestes	ne	disposent	que	d’un	espace	 relativement	 restreint	pour	gérer	

leurs	morts	et de	moyens	plus	limités	d’expression.	Même	si	elles	abritent	moins	de	personnes	à	la	

fois,	un	seul	patio	occupé	par	quelques	familles	nucléaires	sur	une	durée	de	trois	siècles	représente	

2 « Si nous ne pouvons faire de disincion entre diférents types d’ancêtre, nous ne pouvons en faire entre les 

types de relaions qui ont pu être établies autrefois entre le passé et le présent, et nous ne pouvons arriver à des inter-

prétaions qui respectent la spéciicité des traces que nous cherchons à comprendre. »
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tout	de	même	une	population	défunte	assez	conséquente	à	gérer	en	l’absence	d’aire	funéraire	com-

mune.	Ergo,	on	peut	s’attendre	à	ce	que	les	pratiques	funéraires	dans	les	patios	modestes	soient	en	

fait	plus	sélectives	que	dans	les	résidences	de	l’élite,	où	il	existe	certes	des	différences	au	sein	du	

groupe,	mais	où	le	groupe	en	question	est	déjà	supérieur	au	reste	de	la	société	–	la	valeur	individuelle	

de	ses	composantes	est	donc	intrinsèquement	plus	forte.	A	l’inverse,	dans	les	unités	les	plus	modestes,	

les	contraintes	économiques	aussi	bien	que	spatiales	incitent	sans	doute	les	gens	à	sélectionner	soi-

gneusement	les	personnes	qui	seront	inhumées	dans	l’habitat.	C’est	une	observation	importante	car,	

en	termes	d’interprétation,	les	chances	pour	que	les	morts	mis	au	jour	dans	ces	contextes	soient	des	

«	ancêtres	»	au	sens	où	nous	l’avons	déini	sont	paradoxalement	plus	élevées.

	 S’il	fallait	hiérarchiser	 les	 individus	mis	au	 jour	dans	 l’unité	5N6	et	dans	sa	voisine	6N-1,	

c’est	certainement	le	sujet	93	qui	se	détacherait	le	plus	des	autres.	Premièrement	en	raison	de	sa	po-

sition,	au	centre	de	sa	structure,	sur	l’axe	principal	(Goudiaby	2017).	Deuxièmement	par	le	caractère	

secondaire	du	dépôt,	ainsi	que	nous	l’avons	mentionné	dans	le	chapitre	VII.	Il s’agit	là	d’un	individu	

dont	on	a	prélevé	 les	 restes	pour	 les	 redéposer	 formellement	dans	une	nouvelle	 structure	dont	 la	

vocation	première	n’est	pas	résidentielle	:	la	portée	de	ce	geste	est	considérable.	Qui	plus	est,	les	in-

crustations	dentaires	de	jadéite	indiquent	clairement	un	statut	assez	important	(de	par	le	matériau	plus	

que	la	pratique	en	elle-même,	qui	n’est	pas	strictement	corrélée	au	statut	social,	cf.	Tiesler	2001,	84).	

Ainsi,	c’est	l’un	des	contextes	les	moins	exploitables	d’un	point	de	vue	biologique	qui	se	trouve	être	

le	plus	riche	sur	le	plan	culturel.

	 Deuxième	dans	la	liste	et	peut-être	de	rang	équivalent,	le	sujet	54	mérite	sans	nul	doute	sa	

place	parmi	les	morts	importants	:	nous	avons	démontré	la	pérennité	du	souvenir	de	cette	personne,	

qui	a	duré	au	moins	un	siècle.	Cette	persistance	se	double,	dans	ce	cas	précis,	du	prélèvement	de	cer-

tains	des	os	longs	du	squelette.	L’insistance	des	vivants	pour	se	lier	à	ce	défunt,	qui	les	a	accompagnés	

depuis	la	construction	de	l’édiice	(c’est	une	sépulture	fondatrice)	jusqu’à	son	abandon	(la	réouver-

ture	a	eu	lieu	juste	avant)	montre	que,	parmi	tous	les	défunts	présents	dans	l’unité,	cette	personne	

avait	une	place	à	part.	Peut-on	parler	d’ancêtre	?	Certains	des	indices	dont	nous	disposons	recoupent	

en	tout	cas	la	déinition.

	 On	pourrait	d’ailleurs	être	tenté	de	considérer	que	sépulture	de	fondation	=	ancêtre,	mais	c’est	

probablement	un	raccourci.	C’est	la	question	que	posent	les	sépultures	41,	45	et	53	:	toutes	trois	ont	

un	mobilier	funéraire	bien	fourni	et	de	qualité,	sont	localisées	sous	une	banquette	et	correspondent	à	

la	construction	d’un	nouveau	bâtiment.	Pourtant,	malgré	cela,	on	ne	perçoit	pas	avec	elles	le	même	

degré	d’interaction	que	les	deux	précédentes.	Dans	ces	contextes	précis,	la	présence	des	banquettes	

n’est	pas	un	argument	de	poids	car,	tout	comme	à	Uaxactun,	inhumer	les	morts	à	cet	endroit	relève	en	
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grande	partie	de	la	tradition	locale.	Une	incertitude	demeure	donc.	Nous	serions	tenté	de	placer	ces	

sujets	un	cran	en-dessous	des	autres.

	 Demeure	le	mystère	de	la	sépulture	61,	longuement	discutée	elle	aussi.	Nous	ne	reprendrons	

pas	le	contexte	en	détail,	mais	nous	sommes	forcé	de	constater	que	la	mise	en	place	de	cette	tombe	a	

elle	aussi	généré	l’apparition	d’une	nouvelle	structure.	Comment	ne	pas	supposer,	au	vu	du	contexte	

très	spécii	que	et	des	traces	de	combustion	sur	le	sol	qui	la	scellait,	que	cette	femme	au	crâne	déformé	

avait	un	statut	particulier	aux	yeux	des	habitants	?	On	doit	alors	s’interroger	sur	la	place	des	femmes	

dans	ce	modèle	résidentiel	et,	au-delà,	dans	le	modèle	ancestral.	La	plupart	des	cas	ethnographiques	

que	nous	avons	décrits	mettent	l’emphase	sur	les	hommes	adultes	et	nous	laissent	chercher	par	nous-

mêmes	où	peuvent	bien	être	femmes	et	enfants.	Les	descriptions	les	plus	proches	d’un	point	de	vue	

spatio-temporel,	à	savoir	celles	des	sociétés	mayas,	ne	se	préoccupent	que	fort	peu	de	 la	question	

du	sexe.	Or,	elle	est	capitale,	car	c’est	par	la	présence	des	femmes	que	le	modèle	Haviland	(1988)	

trouve	ses	limites	les	plus	déi	nitives.	Nous	proposons	ci-après	une	tentative	de	hiérarchisation	des	

sépultures	de	5N6	(Fig.	XI.9),	établie	sur	les	critères	précédemment	employés	et	prenant	en	compte	

le	contexte	local.	Etant	donné	que	les	tombes	et	leur	contexte	ont	été	intégralement	décrits	dans	le	

chapitre	VII,	le	lecteur	intéressé	pourra	formuler	ses	propres	conclusions	quant	à	sa	pertinence.

Fig.XI.9. Proposition de hiérarchie interne aux sépultures de l’unité 5N6. Cette unité ne comportant pas de 
contexte royal, nous commençons  au rang I. Remarquer à quel point la distinction est difi cile.
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B. Similitudes et récurrences

	 Dans	les	patios	du	Groupe	B,	on	trouve	une	situation	peut-être	plus	proche de	celle	observée	

à	Uaxactun.	Il	faut	dire	que	ces	espaces	sont	occupés	par	des	élites	et	ce,	jusqu’à	une	période	plus	tar-

dive	que	l’unité 5N6.	On	y	retrouve	la	disposition	de	certains	sujets	sur	les	axes	principaux	de	façon	

assez	systématique	et	l’installation	des	autres	le	long	des	murs,	plus	ou	moins	à	l’écart.	Observons	

par	exemple	le	patio	28	(Fig.	XI.10),	l’un	des	mieux	explorés	de	la	zone	centrale	de	Naachtun.	La	

structure	6O-7	occupe	son	côté	ouest.	En	son	centre,	sous	la	banquette	axiale	de	la	pièce	du	milieu,	la	

sépulture	NCT	31	marque	la	fondation	de	l’édiice.	Le	long	de	la	façade,	à	quelques	mètres	au	sud,	la	

sépulture	27	a	été	installée	partiellement	en	sape	sous	le	mur.

	 On	ne	peut	distinguer	de	statuts	différents	chez	ces	sujets	par	rapport	à	leur	seule	position,	

rigoureusement	identique	et	conforme	aux	normes	locales.	Le	mobilier	funéraire	ne	nous	est	pas	non	

Fig.XI.10. Plan des patios 28 et 32 de Naachtun. Remarquer la distribution des sépultures, assez simi-
laire à celle de Uaxactun.
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plus	d’une	grande	utilité	 :	 il	se	 résume	à	un	

récipient	en	céramique	dans	 la	sépulture	31,	

tandis	que	dans	la	sépulture	27	se	trouvaient	

une	 paire	 d’imposantes	 boucles	 d’oreille	 et	

un	collier	de	perles	en	jadéite	(Arnauld	2012,	

113-114).	On	pourrait	même	penser,	eu	égard	

à	 la	valeur	des	matériaux,	que	cette	dernière	

est	 la	 plus	 prestigieuse.	Quant	 au	 sexe	 et	 à	

l’âge,	les	deux	individus	étaient	des	adultes	:	

une	 jeune	 femme	 (27)	 et	 un	 sujet	 d’âge	

moyen,	de	sexe	 indéterminé	(31).	En	fait,	 la	

seule	 différence	 signiicative	 réside	 dans	 la	

position	stratigraphique	des	sépultures	–	fon-

dation	contre	occupation	–	et	dans	 leur	em-

placement,	central	dans	un	cas,	au	pied	d’une	

façade	dans	le	second.	Il	est	très	probable	que,	tout	comme	à	Uaxactun,	ce	choix	marque	une	nuance	

dans	le	rôle	tenu	par	ces	personnes	aussi	bien	dans	la	vie	que	dans	la	mort.	On	remarquera	d’ailleurs	

que	les	autres	sépultures	du	patio,	NCT	33	et	34,	se	trouvent	elles	aussi	en-dehors	des	axes	et	sont	

toutes	des	sépultures	d’occupation.	Hiérarchiquement	donc,	NCT	31	se	trouve	certainement	un	cran	

au-dessus	des	autres.

	 On	 rencontre	un	cas	similaire	dans	 le	patio	34	 (Fig.	XI.11)	avec	 les	sépultures	NCT	39	et	

50.	La	première,	une	simple	fosse	axiale,	abritait	 les	restes	d’un	sujet	adulte	masculin,	 tandis	que	

la	seconde	se	 trouvait	à	 l’extérieur	entre	deux	bâtiments	et	appartenait	à	une	 jeune	femme	adulte.	

L’interprétation	de	ces	deux	contextes	presque	dépourvus	de	mobilier	(à	l’exception	d’une	céramique	

miniature	qui	accompagnait	le	sujet	39)	est	légèrement	différente	du	patio	28	car	la	fonction	de	la	

pièce	dans	 laquelle	 l’individu	masculin	a	été	 inhumé	est	 incertaine,	mais	nous	savons	que	 la	mise	

en	place	de	sa	tombe	a	eu	lieu	à	l’époque	d’un	changement	architectural	important	:	la	fermeture	de	

la	porte	nord	de	la	pièce	au	proit	de	celle	du	sud	(Sion	2016,	479).	Le	positionnement	de	cette	per-

sonne	sur	cet	axe	lui	accorde	certainement	un	statut	supérieur	à	l’occupante	de	la	sépulture	50.	Nous	

en	voulons	pour	preuve	l’oubli	manifeste	de	l’emplacement	de	cette	dernière	:	le	creusement	d’une	

fosse	ultérieure	a	perturbé	le	dépôt	et	brisé	l’humérus	gauche	du	sujet,	dont	l’épiphyse	proximale	était	

demeurée	en	connexion	tandis	que	le	reste	de	l’os	se	trouvait	presque	un	mètre	à	l’ouest,	à	hauteur	

du	genou	droit.	C’est	un	fait	rarissime	dans	les	contextes	résidentiels	mayas,	à	tel	point	que	l’on	peut	

se	demander	combien	de	temps	après	la	mort	de	cette	femme	l’intrusion	a	eu	lieu.	Quoi	qu’il	en	soit,	

Fig.XI.11. Plan du patio 34 de Naachtun.
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si	le	sujet	39	est	un	mort	d’une	catégorie	plus	élevée	que	le	sujet	50,	on	ne	peut	exclure	la	présence	

éventuelle	d’une	personne	de	rang encore	plus	élevé	dans	la	banquette	centrale	de	la	structure	6O-

48,	qui	n’a	pas	été	explorée.	Les	circonstances	de	mise	en	place	de	la	sépulture	39	ne	semblent	tout	

simplement	pas	«	cadrer	»	avec	ce	que	nous	avons	vu	des	contextes	funéraires	de	rang	supérieur	sur	

le	site,	et	nous	ne	nous	aventurerons	pas	à	parler	d’«	ancêtre	»	dans	ce	cas	précis.

III.3. Discussion inale

	 Nous	pourrions	multiplier	encore	et	encore	les	discussions	sur	des	contextes	résidentiels	di-

vers,	mais	cela	ne	ferait	que	repousser	une	échéance	à	 laquelle	 tout	archéologue	funéraire	devrait	

se	confronter	 :	 tenter	de	percevoir	 le	sens	socio-culturel	des	pratiques	observées.	Nous	 insisterons	

d’autant	plus	sur	cette	discussion	inale	que,	jusqu’à	maintenant,	les	données	telles	que	nous	les	avons	

présentées	et	interprétées	peuvent	déboucher	sur	une	méprise	quant	à	la	manière	dont	elles	doivent	

être	appréhendées.

A. Statut, société et culte des morts

	 A	première	vue,	on	pourrait	penser	que	les	seuls	facteurs	expliquant	les	variations	du	rituel	

funéraire	maya	sont	d’ordre	sociologique	–	théorie	largement	en	vogue	bien	au-delà	de	la	zone	maya	

dans	les	années	1970	–	1980	(Binford	1971,	16;	Tainter	1978).	C’est	là	tout	le	problème	d’une	dis-

cussion	sur	le	statut,	terme	que	l’on	imagine	nécessairement	limité	au	social	alors	qu’il	recouvre	en	

réalité	des	domaines	bien	plus	larges	:	un	ancêtre,	par	exemple,	représente	une	entité	bien	particulière	

dans	la	cosmologie	en	plus	d’avoir	été	quelqu’un	d’important	(cf.	chapitre	II).	De	la	même	manière,	

l’usage	de	la	notion	de	«	rangs	»,	si	elle	est	très	utile	et	permet	de	bien	distinguer	les	défunts	les	uns	

des	autres,	éclipse	largement	les	paramètres	subtils	que	sont	les	croyances,	la	culture	locale,	la	vo-

lonté	individuelle.

	 Rares	sont	les	cultures	dans	lesquelles	tous	les	morts	sont	égaux.	Lorsque	c’est	le	cas,	ce	n’est	

pas	obligatoirement	le	relet	d’un	modèle	social	absolument	égalitaire	:	le	modèle	social	originel	des	

Mbeere	tel	que	nous	l’avons	vu	est	bel	et	bien	hiérarchisé,	quoique	faiblement	;	ce	sont	les	croyances	

de	ce	peuple	et	son	mode	de	vie	semi-nomade	qui	expliquent	pourquoi	tous	les	morts	étaient	mis	à	

l’écart	sans	exception	(Glazier	1984).	Ce	n’est	qu’une	fois	le	système	de	légitimation	par	l’ancien-

neté	d’occupation	des	terres	mis	en	place	que	l’ancêtre	est	devenu	une	igure	prédominante.	Or,	toute	

récente	que	soit	cette	croyance,	on	voit	immédiatement	que	la	distinction	du	sujet	ancestralisé	est	à	la	

fois	sociale,	spatiale	et	cosmogonique.	Le	prestige	de	l’ancêtre	rejaillit	sur	ses	descendants,	mais	ce	

qui	l’identiie	concrètement,	c’est	d’abord	une	localisation	spéciique	et	un	pouvoir	concret.	En	bref,	
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c’est	une	entité	à	part	(de	Waal	Maleijt	1968).	Tellement	à	part	qu’en	fait,	aucune	des	études	que	

nous	ayons	pu	rencontrer	ne	s’intéresse	vraiment	au	sort	des	autres	morts	puisque	ceux-ci	sont,	logi-

quement,	plus	discrets	et	d’intérêt	moindre	aussi	bien	pour	l’archéologue	que	pour	l’ethnologue.	Or,	

peut-on	se	contenter	de	déinir	une	société	par	une	minorité	de	ses	membres	?	On	ne	voit	les	ancêtres	

que	parce	que	les	autres	morts	sont	là,	silencieux,	pour	leur	offrir	un	contraste.

	 Quant	à	l’existence	d’un	culte,	des	ancêtres	ou	plus	largement	des	morts,	les	indices	archéo-

logiques	sont	 ténus.	Pour	qu’il	y	ait	culte	et	sortir	de	 la	simple	commémoration,	 il	faut	qu’il	y	ait	

échange	de	faveurs	et	régularité	(Durkheim	1912;	Townsend	1969,	23).	La	commémoration	des	morts	

est	une	pratique	sociale	si	répandue	que	l’on	peut	presque	la	considérer	comme	universelle,	mais	la	

vénération	de	certains	défunts	au	point	qu’ils	puissent	intervenir	est	moins	systématique.	Il	faut	se	

garder	de	confondre	les	deux.	Ainsi,	dans	le	culte	chrétien,	une	messe	pour	les	morts	n’a	pas	la	même	

portée	que	l’appel	à	un	saint	particulier	dont	l’existence	humaine	préalable	est	avérée	–	on	ne	parlerait	

de	vénération	que	dans	ce	dernier	cas.	Dans	les	ensembles	résidentiels	mayas,	l’existence	de	la	com-

mémoration	est	certaine,	mais	le	culte	des	ancêtres	n’est	vraiment	démontrable	que	pour	les	élites,	

dont	l’iconographie	atteste	l’existence	de	défunts	plus	puissants	que	les	autres,	capables	d’intervenir	

dans	les	affaires	courantes	et	avec	lesquels	des	interactions	régulières	ont	lieu.	Cela	ne	veut	pas	dire	

que	ces	pratiques	 sont	 inexistantes	dans	 les	habitats	de	moindre	envergure,	mais	qu’elles	n’y	ont	

laissé	que	peu	de	traces.

B. Critères d’identiication

	 Considérons	un	instant	les	paramètres	que	nous	avons	employés	pour	hiérarchiser	les	morts	

dans	 les	exemples	précédents.	Le	plus	 important	d’entre	eux	est	 l’emplacement	des	 tombes.	C’est	

ce	que	les	exemples	ethnographiques	aussi	bien	que	les	méthodes	de	fouille	propres	à	l’archéologie	

maya	montrent	tous	:	la	sépulture	des	ancêtres	est	stratégiquement	placée	sur	le	territoire	(Freedman	

1966;	Glazier	1984)	ou	dans	l’habitat	–	sur	les	axes	dans	le	cas	des	mayas –	même	si	ce	n’est	pas	

automatiquement	 l’endroit	où	 les	rituels,	dans	 le	cadre	d’un	culte	ou	de	simples	commémorations	

ponctuelles,	seront	effectués	(Hu	2016).	Nous	insistons	une	fois	encore	sur	l’importance	de	penser	

l’espace	résidentiel	comme	si	c’était	une	cité	miniature,	avec	ses	constructions	prestigieuses et	ses	

zones	de	rejet.	De	fait,	les	sépultures	situées	à	l’écart	des	axes ont moins de chances d’abriter des 

morts de rang supérieur que les autres,	ce	qui	revient	à	dire	au	risque	d’insister	lourdement	que	tous 

les morts ne sont pas des ancêtres ou, du moins, pas de la même catégorie.

	 Ce	qui	est	valable	sur	le	plan	horizontal	l’est	aussi	en	stratigraphie.	Les	transformations	ar-

chitecturales	dont	nous	avons	parlé	tout	au	long	de	ce	travail constituent	un	indicateur	précieux	quant	
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à	l’inluence	d’un	mort	sur	son	groupe	social	d’origine	et,	naturellement,	l’importance	des	bénéices	

matériels	comme	spirituels	que	ce	dernier	peut	apporter	en	retour.	C’est	aussi	un	aspect	absolument	

unique,	caractéristique	de	la	culture	maya	:	nulle	part	ailleurs	on	ne	le	rencontre	aussi	systématique-

ment,	avec	autant	de	sens.	Il	est	presque	certain	que	les	sépultures	de	fondation,	tout	comme	celles	qui	

marquent	une	transition	majeure,	abritent	les	individus	les	plus	importants	du	lignage.	C’est	pourquoi	

une	attention	toute	particulière	doit	être	apportée	à	la	compréhension	des	séquences	:	exception	faite	

de	contextes	particuliers	où	la	présence	des	morts	se	fait	dédicatoire,	la	plupart	du	temps	une	évolu-

tion	majeure	indique	un	rang	idoine.

	 Corollaire	des	questions	de	localisation,	la	dualité	intérieur	/	extérieur des	structures	semble	

aussi	avoir	son	importance,	mais	c’est	un	rapport	qui	varie	selon	les	sites.	Il	sufit	de	regarder	la	dis-

tribution	des	tombes	dans	l’acropole	de	Uaxactun	pour	se	rendre	compte	qu’être	inhumé	dans	une	

pièce	n’a	sans	doute	pas	la	même	valeur	qu’à	l’extérieur,	le	long	des	murs.	A	l’inverse,	les	relevés	

de	Seibal	montrent	d’étonnantes	concentrations	de	défunts	au	centre	des	patios	et	très	peu	dans	les	

bâtiments	(il	est	d’ailleurs	dificile	de	leur	attribuer	un	rang	quelconque).	A	Copán	aussi,	la	préférence	

va	aux	espaces	extérieurs,	mais	la	distribution	des	morts	y	est	différente	puisque	la	notion	d’axialité	

semble	tout	de	même	avoir	cours.	Il	est	très	probable	que	l’inhumation	en	intérieur	ou	en	extérieur	ait	

un	sens	particulier,	mais	vue	la	variabilité	des	pratiques	d’un	site	à	l’autre,	il	doit	y	avoir	cette	fois	des	

différences	idéologiques	fondamentales	qui	entrent	en	jeu.	Il	n’y	a	qu’à	Tikal,	Uaxactun	et	Naachtun	

que	le	fait	d’être	inhumé	à	l’extérieur	semble	réellement	témoigner	d’un	statut	moindre.

	 Nous	avons	vu	qu’il	existe	des	exceptions	mais,	dans	la	plupart	des	cas,	le	paramètre	d’âge	

est	lui	aussi	très	important.	Les	ancêtres	sont	nécessairement	des	personnes	socialisées	–	ce	qui	peut	

être	le	cas	bien	avant	l’âge	adulte	tel	qu’établi	par	la	biologie.	Dans	les	ensembles	résidentiels,	face	

à	un	cas	douteux	en	termes	de	localisation,	l’âge	de	la	personne	peut	nous	aider	à	afiner	le	statut	

présumé	d’un	 individu.	Dans	 les	exemples	ethnographiques	que	nous	avons	vus,	 il	n’est	presque	

jamais	fait	référence	aux	enfants	comme	ancêtres	potentiels,	à	la	notable	exception	des	Tzeltal	dont	

les	croyances	particulières	permettent	au	principe	vital	d’une	personne	 importante	d’imprégner	un	

enfant,	accordant	à	celui-ci	un	statut	démenti	par	son	âge	apparent.	Toutefois,	les	contextes	archéolo-

giques	qui	permettraient	d’envisager	une	telle	croyance	parmi	les	Mayas	du	Classique	sont	très	rares	:	

ALH	BC-10/3	et	BH-11/2,	UAX	A48	sont	les	seuls	qui	puissent	entretenir	le	doute	(Pendergast	1982,	

164;	1990,	291;	Ledyard	Smith	1950,	99).

	 S’il	est	un	critère	des	moins	iables,	c’est	bien	celui	du	sexe.	Nous	avons	montré	dans	les	cha-

pitres	précédents	la	prédominance	relative	des	individus	masculins	parmi	les	sujets	dont	le	sexe	a	pu	

être	déterminé	–	sous	réserve	que	les	identiications	les	plus	anciennes	et	celles	basées	sur	la	morpho-
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logie	crânienne	soient	correctes.	On	peut	généraliser	en	disant	que	l’ancêtre	maya	est	de	préférence	

masculin,	mais	la	présence	d’individus	féminins	dans	les	espaces	résidentiels,	axes	compris,	demande	

tout	de	même	une	mesure	de	prudence.	Quand	bien	même	les	femmes	ne	seraient	pas	incluses	parmi	

les	ancêtres	les	plus	importants, il	y	a	sufisamment	de	nuances	et	de	rangs	intermédiaires	parmi	les	

morts	pour	qu’elles	aient	trouvé	leur	place	à	des	échelons	relativement	élevés.

	 Mais	quels	sont	ces	échelons	?	C’est	là	que	nous	atteignons	la	limite	la	plus	déinitive.	Si	ces	

«	autres	morts	»	ne	sont	pas	des	ancêtres,	qui	sont-ils	?	Quel	est	leur	rôle	?	Pour	cela	moins	encore	

que	le	reste,	les	références	ethnographiques	ne	sont	pas	d’un	grand	secours.	Ce	sont	sans	doute	des	

morts	plus	ordinaires,	des	individus	de	rang	signiicatif	dans	le	lignage	mais	qui	n’ont	pas	été	sufi-

samment	importants	pour	être	mis	autant	en	avant	que	les	défunts	principaux.	Dire	cela,	c’est	enfon-

cer	une	porte	ouverte,	mais	nous	ne	pouvons	pas	extrapoler	à	leur	sujet	alors	même	que	les	liens	de	

parenté	entre	individus	sont	si	mal	compris	(cf.	chapitre	I).	Archéologiquement,	parvenir	à	identiier	

des	«	rangs	»,	des	statuts	différents,	peut	déjà	être	une	gageure.	Réussir	à	déterminer	en	sus	à	quoi	

ils	correspondent,	pour	peu	qu’ils	ne	sortent	pas	tout	droit	de	notre	imagination,	est	hors	de	portée	à	

l’heure	où	nous	écrivons.	Nous	n’excluons	pas	qu’avec	du	temps	et	des	efforts,	les	mécanismes	qui	

lient	les	morts	aux	habitats	mayas	inissent	par	être	élucidés.	Pour	l’instant,	le	problème	demeure	en	

suspens.	Nous	devrons	nous	contenter	de	mettre	à	jour	notre	déinition,	à	vériier	sur	le	terrain,	à	faire	

évoluer	au	fur	et	à	mesure	des	progrès	de	la	recherche	:

« L’ancêtre maya est avant tout un ascendant familial direct, identiiable et individualisé, bien 

que certaines personnes sans descendance puissent parfois accéder à ce statut. Il est considéré 

comme un élément actif et peut intervenir positivement ou négativement dans les affaires des vi-

vants. Son statut particulier lui assure une place à part non seulement dans le monde des morts, 

dont il se détache, mais aussi parfois dans celui des vivants, qui peuvent choisir de déposer ses 

restes en des lieux symboliquement forts. En revanche, il n’est pas absolument certain qu’il 

fasse l’objet d’un culte au sens Durkheimien du terme.

Sur le terrain,	il se caractérise également par une présence physique et symbolique supérieure 

à celle des autres défunts. Sa présence est marquée par des transformations de l’architecture 

quotidienne d’intensité variable selon son importance. Il obéit à certaines normes spatiales et 

architecturales qui peuvent varier d’une cité à l’autre et doivent être identiiées au cas par cas. 

Il est le destinataire de rituels, similaires dans leurs traces matérielles d’un bout à l’autre de 

l’échelle sociale, mais limités à chaque échelon par les moyens accessibles aux exécutants. »
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CONCLUSION

«On pourra résumer en quelque sorte tout le sens du 
livre en ces termes : tout ce qui peut être dit peut être 
dit clairement, et sur ce dont on ne peut parler, il faut 

garder le silence.»

– Ludwig Wittgenstein, Tractatus logico-philosophi-
cus

«Ai-je eu tort, ai-je eu raison ?»

– Jules Vernes (le capitaine Nemo), L’île mystérieuse

 Le présent travail de recherche a suivi plusieurs axes et échelles distincts mais cohérents, tous 

renvoyant à un aspect du problème que constituent les divers paramètres des pratiques funéraires dans 

les espaces résidentiels mayas. La mise en place préalable de rélexions plus générales sur l’idéologie 

de la mort et les contextes résidentiels d’une part, sur la méthode archéologique de l’autre, a déini 

un cadre dans lequel inscrire l’ensemble des données. En effet, leur nature et leur validité dépendent 

tout autant des choix culturels propres à la société maya Classique que des approches mises au point 

par les chercheurs pour répondre à des conditions de terrain très particulières. On pouvait notamment 

se demander comment repérer et, si possible, mitiger ces deux biais dans un cadre que l’on sait déjà 

être particulièrement sélectif. Une approche méthodologique augmentée de tests sur le terrain nous a 

parue indispensable, ce qui nous a conduit à la mise en place d’un programme de fouilles intensives 

dans l’unité 5N6 de Naachtun. Cette unité, de dimensions modestes, nous a permis d’apporter une 

réponse concrète – quoique partielle – à ces questions en montrant l’intérêt d’une fouille qui rende à 

la sépulture sa juste place au sein des dynamiques de construction et de la vie quotidienne des anciens 

Mayas. L’étude bibliographique des pratiques funéraires sur d’autres sites a ensuite permis de chan-

ger d’échelle pour mettre en évidence des variations plus ou moins subtiles, probablement inluen-

cées par des tendances régionales, qui montrent que l’aire maya n’est pas un ensemble monolithique 

de pratiques uniformément admises. Quant à l’ethnographie et l’ethnoarchéologie, auxquelles nous 

n’avons souhaité faire appel qu’en dernier lieu, elles fournissent essentiellement des pistes interpré-

tatives et des manières de penser le fait funéraire qui peuvent faire défaut dans une étude strictement 

limitée aux aspects matériels. On livrera ici un résumé des points saillants de cette étude, augmenté 

des remarques plus personnelles qui en sont issues.



 La perception des pratiques funéraires dépend sans doute, en premier lieu, de l’échelle à la-

quelle on raisonne. Il n’est pas faux de mentionner l’existence de traits pan-Mayas, le plus évident 

étant la présence des sépultures dans les limites de l’espace habité, mais c’est là une simpliication ex-

cessive. Sous cette unité de façade se cachent bon nombre de variantes régionales, voire locales, qui 

ne vont pas sans soulever de nouvelles questions auxquelles nous ne sommes pas forcément en me-

sure d’apporter une réponse claire. Ainsi, nous avons mis en évidence des normes funéraires propres 

à chaque site, mais nous ignorons comment elles étaient déinies. Existait-il un pouvoir, spirituel ou 

temporel, sufisamment inluent pour dicter à une population variée la manière correcte de disposer 

de ses défunts ? La simple coutume sufisait-elle à assurer une cohérence à l’ensemble ? Etant donné 

que certaines cités présentent un modèle très rigide là où d’autres semblent au contraire accorder une 

grande marge de liberté dans le rite funéraire, il y a sans doute plusieurs réponses possibles selon 

l’endroit où l’on regarde, en fonction des structures de pouvoir qui ne sont sans doute pas identiques 

à chaque fois – que ce soit en termes d’organisation ou de fonctionnement interne. On imagine aisé-

ment les instances en charge de régir ces aspects redoublant d’ingéniosité pour imposer leurs vues 

à des habitants rétifs, comme cela fut probablement le cas lorsqu’il s’est agi de leur réclamer un dû 

quelconque (Inomata et Houston 2001, 13).

 Ceci débouche bien entendu sur des problèmes d’ordre idéologique. Les variables que sont la 

position et l’orientation du corps, ainsi que la disposition des éléments mobiliers dans la sépulture, 

sont généralement interprétées comme étant le relet de préoccupations philosophico-religieuses plu-

tôt que d’une structure sociale particulière (Carr 1995, 158). Dès lors, on doit s’interroger sur le sens 

des variations observées dans les Basses Terres. Sont-elles la marque d’une idéologie funéraire plus 

nuancée que nous ne l’envisageons habituellement ? Dificile à dire en l’absence de textes, les ins-

criptions sur le sujet répondant essentiellement à un usage codiié de la langue. Néanmoins, il est sans 

doute plus prudent d’envisager que les habitants d’Altun Ha aient eu des idées sur la mort quelque 

peu différentes de celles de Palenque ou de Caracol. Il ne s’agit pas ici de remettre en question l’exis-

tence d’un fond commun, mais d’insister sur les nombreuses divergences qui peuvent exister quant à 

la manière dont ce dernier s’exprime d’une région à l’autre.

 C’est pour toutes ces raisons que l’étude intensive d’unités résidentielles de rang intermédiaire 

apparaît indispensable à l’archéologie funéraire mayaniste, car elle permet une compréhension du 

phénomène ancrée dans un référentiel local. On s’épargne ainsi largement le risque d’énoncer comme 

vérités générales des phénomènes qui ne sont en réalité que des manifestations bien circonscrites. De 

plus ce sont des contextes qui, sans être très impliqués dans les jeux de pouvoir des élites, présentent 

une qualité architecturale sufisante pour préserver les tombes de façon acceptable. La succession 



des événements y est lisible grâce à une stratigraphie claire, et les éléments mobiliers permettent de 

déinir dans une large mesure les conditions socio-économiques qui entouraient la mise en place des 

tombes. 

 Pour le site de Naachtun, nous pouvons ainsi proposer une vision assez ine de ce qu’étaient 

les pratiques funéraires dans une unité résidentielle et les imbriquer dans une dynamique autrement 

invisible. Les fouilles ont été conduites de façon à maximiser les chances de mettre au jour des sé-

pultures, sans rien retirer à l’étude des éléments contextuels que sont les transformations architectu-

rales et le mobilier. Nous disposons ainsi d’un contrôle chrono-culturel extrêmement précis, encore 

amélioré par des datations radiocarbone issues de contextes scellés qui ancrent les événements dans 

un cadre temporel bien déini. Les résultats offrent un tableau vivant de l’histoire locale : fondée au 

cours du Classique ancien, période à laquelle elle ne comprenait qu’une structure de matériaux pé-

rissables ancrée sur une plateforme stuquée, l’unité 5N6 n’abritait sans doute à l’origine qu’une ou 

deux familles. Ce n’est qu’au cours de la transition vers le Classique récent que la première habitation 

maçonnée fait son apparition, ancrée sur une première sépulture. Une prospérité et une démographie 

accrues par des biais incertains (un apport de population externe n’est pas à exclure) génèrent alors 

une évolution architecturale considérable en l’espace d’environ un demi-siècle. Ce phénomène est 

rythmé par la mise en place de sépultures, qui créent des espaces, en ferment d’autres, ou sont simple-

ment installées sans créer d’impact particulier. Le déclin s’amorce à la in du Classique récent avec la 

réouverture de la sépulture NCT 54 et le départ des habitants.

 S’il est un aspect essentiel à retenir de ces fouilles, c’est donc le lien entre sépultures et archi-

tecture. Cette pratique va bien au-delà la simple inclusion des morts dans l’habitat, ce trait pan-maya 

que nous évoquions il y a un instant : il ne s’agit pas seulement d’une présence, comme dans certains 

cas extérieurs à l’aire maya que nous avons présentés, mais d’une véritable emprise. Il ne s’agit pas 

d’une simple vue de l’esprit, le phénomène se répétant sur de nombreux sites à toutes les périodes, et 

la persistance de cette pratique à travers le temps démontre son importance. L’habitat maya ne peut 

être perçu correctement, sur le plan des évolutions aussi bien que de la symbolique, sans  prendre en 

compte la présence des morts. La décision de construire ou, le cas échéant, de modiier un édiice 

existant s’accompagne très souvent d’une sépulture. Et cette dimension rend d’autant plus importante 

l’attention de tous les instants qui doit nous mobiliser lorsque nous entreprenons l’étude d’un habi-

tat : de même que l’étude des pratiques funéraires devrait toujours s’accompagner de celle du bâti, 

l’étude des dynamiques architecturales doit accepter la charge sémantique supplémentaire qu’est la 

présence des tombes. En effet, à partir du moment où les espaces de vie deviennent aussi des espaces 

funéraires, ils deviennent le support d’un double discours, des vivants aux vivants et des vivants aux 
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morts, ce qui exige une interprétation à plusieurs niveaux. Un édiice peut tirer son aura de la pré-

sence d’un mort important, attirant en retour de nouvelles inhumations dont le prestige dépendra cette 

fois de celui de l’édiice tout en devenant valeur ajoutée pour ce dernier. Les vivants bénéicieront 

de l’aura globale générée par cette fusion édiice-tombes, et honoreront leurs morts importants en les 

plaçant dans cet espace, générant un cycle théoriquement ininterrompu – même si, dans les faits, nous 

savons fort bien que tel n’est pas le cas. Quoi qu’il en soit, le phénomène des sépultures résidentielles 

fait partie d’un tout qui dépasse très largement la somme de ses composantes individuelles.

 Ceci nous conduit bien évidemment à la question du statut des morts. Notre recherche a 

mis en évidence deux faits en apparence contradictoires : l’unité des pratiques à l’échelle du site 

d’une part, la disparité statutaire des morts de l’autre. En réalité, il s’agit une fois encore d’un pro-

blème d’échelle de rélexion. Des pratiques qui se veulent uniiées, comme cela semble être le cas à 

Naachtun, Palenque ou Tikal, ne sauraient gommer les disparités économiques et culturelles au sein 

de la population. Ainsi, une partie de la variabilité funéraire s’explique par un accès différentiel aux 

moyens d’expression rituelle que sont les sépultures imposantes et le mobilier funéraire de qualité. 

Nous soutenons cependant l’hypothèse selon laquelle les sépultures au sein d’un même site, nonobs-

tant les différences d’échelle, relètent probablement une idéologie commune à tous les niveaux de la 

société. La seule exception à cette règle serait la présence d’éventuelles populations étrangères, dont 

on peut supposer qu’elles conservent une partie de leurs coutumes et croyances d’origine (encore ce 

dernier point est-il dificilement démontrable en l’état actuel de nos données). Mais surtout, c’est au 

sein même de chaque espace résidentiel qu’il convient de chercher des différences entre les morts. En 

effet, de même que la société maya est hiérarchisée, la structure familiale comprend probablement des 

statuts différents pour ses membres (Gillespie 2000a; Haviland 1988). Cette hiérarchie intrafamiliale, 

qui fait supposément la part belle aux membres masculins selon un principe d’aînesse, aurait son pen-

dant dans la mort : les sujets les plus « utiles » aux besoins sociaux de la maisonnée – les descendants 

mâles aînés du fondateur, en théorie – seraient donc mis en valeur par rapport aux autres (McAnany 

1995).

 Ce point est partiellement remis en question par nos résultats. Nous avons montré qu’il existe 

bel et bien des principes spatiaux qui sous-tendent la distribution des morts dans l’espace quotidien, 

ce qui est relativement logique dans la mesure où l’espace de vie maya est très structuré aussi bien 

d’un point de vue fonctionnel que symbolique (Gillespie 2000b; Geller 2006). C’est d’ailleurs une 

caractéristique qui dépasse de loin la seule aire maya (Eliade 1987). Les axes des bâtiments, les ban-

quettes, les angles dans une moindre mesure sont des emplacements qui marquent un statut particulier 

dans les habitats. Les Mayas portent même la distinction encore plus loin en incluant une dimension 
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verticale : les sépultures de fondation traduisent ainsi une inluence sur le groupe social plus forte que 

les cas d’occupation. Toutefois, le principe de patrilinéarité et d’aînesse devrait générer un déséqui-

libre en faveur des hommes adultes dans les sépultures fondatrices et / ou axiales. Or, si la balance 

penche légèrement en faveur de cette catégorie, force nous est d’admettre la présence de femmes et 

même d’immatures dans des contextes où l’on attendrait un sujet masculin. Il conviendrait donc, non 

pas de remettre en question la structure fondamentale du modèle, mais de rendre leur juste place aux 

femmes et aux enfants aussi bien dans la société des vivants que dans celle des morts. L’exclusion des 

immatures de classe 0 des espaces résidentiels est une constante qui n’est presque jamais remise en 

question, ce qui pose d’ailleurs le problème du statut de cette frange à haut risque de la population. 

En revanche, la présence d’individus très jeunes (classes 1 – 4 et 5 – 9) dans des sépultures aussi 

prestigieuses que celles des adultes montre sans ambiguïté l’existence de règles particulières dans le 

rite funéraire. Les conditions du décès inluent-elles en partie ? Nous pencherions plutôt, une fois de 

plus, pour le statut de l’individu au sein du lignage. Ainsi, un individu très jeune pourrait, de par sa 

naissance, bénéicier d’une place particulière parmi les morts en raison de ce qu’il aurait pu devenir. 

La gestion des générations par les Mbeere est tout à fait intéressante à cet égard. Par un jeu sur les 

liens de parenté, il est possible que des personnes biologiquement plus jeunes soient socialement 

considérées comme étant des aînés. C’est peut-être dans cette direction qu’il conviendrait de recher-

cher l’explication à certains cas en apparence « anormaux ».

 En iligrane, c’est bien entendu la question de l’ancestralité même qui se dessine. Nous avons 

vu, chiffres à l’appui, le degré de sélection drastique qui s’exerce à l’entrée des résidences mayas. 

Les morts y font l’objet d’un iltrage basé sur l’âge, le sexe dans une moindre mesure, et peut-être 

sur leur rang dans la famille. Mais les défunts qui franchissent ce premier palier de sélection n’en ont 

pas ini puisque, ainsi que nous l’avons mis en évidence, ils sont ensuite hiérarchisés entre eux au 

sein de l’espace résidentiel. Cette situation devrait nous inciter à ne pas traiter les morts mis en place 

dans l’habitat comme un ensemble homogène, et donc à éviter l’emploi du terme « ancêtre » sans 

déinition préalable de ce que ce mot recouvre. Les archéologues, d’ailleurs, ne devraient sans doute 

pas chercher à plaquer sur leurs contextes des déinitions tirées de l’ethnologie, mais plutôt apprendre 

à identiier les sépultures qui présentent des caractéristiques particulières et susceptibles de révéler 

une personne de rang supérieur au sein de la maisonnée. Insistons encore et toujours sur le fait que 

tous les morts ne sont pas des ancêtres, et que tous les ancêtres ne sont pas égaux entre eux. Dans les 

espaces résidentiels mayas, les critères d’identiication des sujets de rang supérieur sont :

• La fonction du bâtiment dans lequel se trouve la sépulture (les oratoires résidentiels sont plus 
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prestigieux que l’habitat ordinaire par exemple). Il se peut aussi que la tradition locale favorise 

l’inhumation dans le patio, comme à Seibal, auquel cas ce critère est hors de propos.

• L’emplacement de la sépulture dans le bâtiment en question, les axes et les pièces centrales étant 

favorisés pour inhumer les personnes les plus importantes. Dans les patios, on repérera en premier 

lieu les sépultures centrales.

• La présence d’une banquette liée de façon certaine à la mise en place de la tombe.

• Sur certains sites, notamment Tikal et Uaxactun, la position du sujet est déterminante.

• La présence de traces de commémoration, comme les sols exposés au feu à Rio Bec ou à Naachtun 

(NCT 61), qui montrent la pérennité du souvenir.

• Le prélèvement d’ossements du défunt, quoique ce critère ne soit pas d’une iabilité absolue dans 

la mesure où la destination des ossements est rarement connue.

Nous ne pensons pas que la qualité ou la quantité de mobilier funéraire soient des critères d’identii-

cation du statut valides dans les contextes résidentiels. Elles donnent certes des indices utiles sur les 

capacités d’acquisition de certains biens, mais les objets mis au jour dans les contextes funéraires ont 

une valeur symbolique qui les met nécessairement à part en termes d’interprétation. Il peut s’agir de 

possessions du défunt enterrées avec lui, ce qui leur confère un caractère très personnel, ou d’acquisi-

tions faites expressément pour les funérailles. Quoi qu’il en soit, nous avons montré qu’en-dehors des 

tombes élitaires les plus imposantes, le nombre d’éléments mobiliers se maintient généralement entre 

un et quatre indépendamment de la richesse relative du groupe considéré. Mieux encore, bon nombre 

de sépultures qui remplissent les conditions listées ci-dessus s’avèrent dépourvues de matériel. Les 

objets n’étaient donc sans doute pas aussi importants pour les Mayas que le traitement réservé au 

défunt et l’endroit où il reposait.

 Par-delà les implications sociales de ces sépultures résidentielles, il n’est pas facile de mettre 

en relation les aspects que nous venons de discuter avec la dimension idéologique présentée dans le 

chapitre II, car les conceptions mayas de l’inframonde demeurent très méconnues. Nous ignorons 

ainsi si les morts y vivent exactement de la même manière que les vivants ou non, et dans quelle me-

sure ils ont besoin de ces derniers. Nous ne savons donc pas pourquoi des éléments mobiliers les ac-

compagnent. Il y a bien, en revanche, une dépendance des vivants envers les défunts, dépendance  liée 

au besoin de cohérence et de légitimité intergénérationnelle au sein de la société (Harrington 2013, 

30), mais cette dépendance ne semble pas réciproque. Le mort maya ne paraît pas requérir d’offrandes 
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régulières une fois son voyage accompli. Nous ne savons pas non plus quelle est véritablement sa 

destination inale. Le concept de paradis, par ailleurs très connoté, semble plutôt concerner les élites 

– et il pourrait bien s’agir d’un plaquage un peu trop direct de conceptions aztèques sur les croyances 

mayas (Taube 2004). Et si les morts prestigieux ont une chance de transcendance en tant qu’ancêtres, 

que deviennent donc les autres ? Nous l’ignorons.

 Au terme de cette étude, de nombreuses questions demeurent en suspens, et il est évident que 

beaucoup de travail reste à effectuer concernant les pratiques funéraires mayas. Selon nous, deux 

avancées majeures peuvent encore avoir lieu. La première concerne tout simplement les pratiques 

elles-mêmes, avec cette interrogation fondamentale : où sont les morts absents ? Les cités mayas les 

plus importantes ont abrité plusieurs milliers d’habitants sur des durées extrêmement longues, ce qui 

pose des problèmes en termes de gestion de la population défunte. Certes, la trame urbaine des cités 

laissait sufisamment de place pour inhumer des morts entre les différents Groupes dans la plupart 

des cas. Mais même ainsi, il est dificile d’imaginer une telle concentration de population sans un 

mécanisme de gestion des cadavres sufisamment performant pour éviter les divers problèmes de 

salubrité publique posés par la décomposition des corps. S’agit-il d’aires funéraires passées inaper-

çues jusqu’à présent ? Une chose est certaine : ces morts ne sont pas dans les espaces résidentiels. 

Malgré le caractère partiel des fouilles, un tel nombre de défunts concentrés au même endroit aurait 

ini par être remarqué. Dès lors, il faut quitter les limites de l’espace habité pour s’intéresser à ce qui 

se trouve au-delà. Les nombreuses cavités qui parsèment le sous-sol karstique de la région sont de 

bonnes candidates pour un programme d’étude, particulièrement lorsqu’on connaît la symbolique des 

grottes et autres lieux souterrains dans la pensée maya. Des cas comme Je’Reftheel, Actun Kabul ou 

Midnight Terror Cave, au Belize, ne font que renforcer ces présomptions (Helmke et Wrobel 2012; 

Brady et Kieffer 2012). Il sufit d’ailleurs de prospecter les sites pour s’apercevoir de la présence de 

nombreuses cavités, assez profondes mais de dimensions modestes, parsemant le paysage. Des dépôts 

mortuaires localisés dans des cavités artiicielles comme à Uxul (Seefeld 2013) pourraient également 

constituer une partie de la solution.

 Une étude ciblée sur la question des structures isolées pourrait également fournir des résultats 

intéressants. Ce type de construction, telle la structure 6N-1 de Naachtun, pourrait avoir rempli un 

rôle particulier pour les habitants des unités résidentielles alentour – un fait déjà suggéré en partie par 

Lemonnier, qui y voit des structures rituelles communautaires (Lemonnier 2006, 208). Les résultats 

obtenus à Naachtun, ou encore le cas de la structure E-7 d’Altun Ha,  semblent effectivement indiquer 

un rôle particulier pour ce type d’édiice. Si rien ne prouve pour l’instant qu’il s’agisse de pôles de 

concentration des sépultures, une vériication en règle s’impose néanmoins.
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 Eni n, les morts pourraient nous en apprendre plus sur la structure familiale maya et, par là-

même, sur l’unité de base de la société. La fouille systématique et exhaustive d’unités résidentielles, 

sans autre ambition que celle de comprendre comment elles se sont développées et comment les morts 

s’y intègrent, fournit une quantité de données chrono-stratigraphiques considérable. Associées à un 

programme de datation absolue par le radiocarbone, à des études ADN en quête de liens de parenté 

et à des analyses isotopiques, ces données pourraient nous permettre non seulement de reconstituer 

la vie des occupants avec une acuité rare en archéologie, mais encore de préciser et de faire avan-

cer notre perception du modèle maya tel que proposé par Haviland (1988). Un tel programme est, 

naturellement, limité par la conservation assez médiocre de l’ADN en zone maya, qui rend tout in-

vestissement risqué. Peut-on cependant raisonnablement se priver d’une telle possibilité ? Déi nir la 

nature des liens de parenté dans les unités résidentielles constituerait une avancée considérable dans 

notre compréhension des mécanismes funéraires. Cela permettrait notamment de croiser les résultats 

obtenus avec les différences statutaires et autres données spatiales, ce qui, à terme, nous offrirait 

peut-être eni n la clé du problème. Parallèlement, ces opérations ciblées construiraient petit à petit des 

référentiels locaux comparables entre eux et transposables, à terme, à des échelles de raisonnement 

supérieures. Nous avons bien conscience qu’il s’agit là de visées à très long terme. Mais l’archéologie 

laisserait-elle des préoccupations d’ordre temporel l’arrêter ?
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A

Abandon

La noion d’abandon est ici appliquée aux dé-

pôts mortuaires et sépultures dans le cadre 

spéciique de l’aire Maya. Elle ne prétend pas 

concerner les dépôts d’objets, bien que ceux-ci 

puissent employer une terminologie similaire. 

Il s’agit d’une disincion en termes straigra-

phiques : une  sépulture en situaion d’aban-

don est aménagée juste avant le départ des 

occupants de la structure. Pour classer un dé-

pôt dans cete catégorie, il faut donc démon-

trer que sa mise en place a eu lieu juste avant 

l’abandon des lieux, mais également avant l’ef-

fondrement de la structure par-dessus. Un cas 

typique serait une intrusion dans le sol de stuc, 

rebouchée mais sans réfecion dudit sol, recou-

verte par un niveau de démoliion. Il convient 

de ne pas confondre les cas d’abandon avec les 

intrusions post-abandon (Boteler Mock 1998; 

Garber et al. 1998; Goudiaby 2013; Monaghan 

1998; Pereira 2013).

Aricles connexes : dépôt mortuaire, fonda-

ion, sépulture, transiion, occupaion, post-

abandon.

C

Chambre funéraire

La chambre funéraire est un espace sépulcral 

présentant une architecture de qualité supé-

rieure à celle de la ciste. Le volume intérieur y 

est bien plus important ; de fait, il est suisant 

pour qu’il soit possible d’y circuler une fois le 

cadavre installé. Il s’agit de tombes maçonnées 

ou creusées dans la roche, parfois stuquées. 

Celles qui sont maçonnées présentent sou-

vent une fausse voûte. Le nombre de contextes 

répondant à cete catégorie est nécessaire-

ment réduit : on y trouve pour l’esseniel des 

contextes élitaires.

Aricles connexes : chultùn, ciste, fosse, hy-

bride.

Chultùn

Un chultùn  est une structure souterraine ar-

iicielle apparentée à un silo : une embou-

chure ou un puits d’accès débouchant sur une 

chambre de forme variable. Si, dans le nord 

des Basses terres, on les interprète générale-

ment comme des citernes (Becquelin et Miche-

let 1994), la situaion est moins claire dans les 

Basses Terres centrales. On rencontre souvent 

des ossements humains dans ces contextes, 

isolés ou en connexion. A l’heure actuelle, il 

n’est guère possible de trancher entre espace 

de stockage et contexte funéraire, mais il est 

généralement admis que les chultunes abri-

tant des squeletes sont en fait des structures 

réemployées.

Aricles connexes : chambre funéraire, ciste, 

fosse, hybride.

Ciste

Dans notre typologie des sépultures, la ciste 

obéit à des critères stricts. Il s’agit d’une sépul-

ture délimitée sur tous ses côtés par une archi-

tecture de dalles ou de pierres (ou, à défaut, 

appuyée contre un mur) et couverte par un sys-

tème idenique. La ciste adopte donc la forme 

d’un « cofre » de pierre. Nous n’incluons pas 

dans cete catégorie les fosses pariellement 

délimitées, ou délimitées mais non couvertes, 

ou toute variaion de ces deux aspects : la ca-

tégorie « hybride » couvre ces cas mal déinis. 

Nous avons constaté un usage abusif du terme 

« ciste » dans la plupart des rapports, abus qui 

entreient une certaine confusion. La ciste est 

une architecture soignée témoignant d’un in-

vesissement réel de la part des vivants. Une 

fosse pariellement couverte et vaguement 
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saurait l’être. Il concerne donc les cas de dépôt 

secondaire. Encore faut-il pouvoir démontrer 

l’intenionnalité du geste ; c’est pourquoi nous 

ne l’uilisons praiquement jamais.

Aricles connexes : dépôt, sacriice, sépulture, 

secondaire

Dépôt

Le terme de dépôt mérite une déiniion 

propre. Nous ne prétendons pas l’étendre 

aux dépôts d’objets que l’on rencontre dans 

nombre de contextes mayas ; elle ne concerne 

ici que les cas liés à l’archéologie funéraire. 

Dans ce cadre, le terme « dépôt » se veut d’un 

emploi à la foi plus général et plus neutre que 

« sépulture ». De fait, une sépulture est bien 

un dépôt, mais l’inverse n’est pas vrai. Lorsque 

le caractère sépulcral d’un contexte n’est pas 

avéré et que son intenionnalité même est en 

doute, l’usage du terme « dépôt » s’impose 

pour éviter toute surinterprétaion. Toutes les 

variantes valables pour la sépulture (indivi-

duelle, collecive, muliple) le sont aussi pour 

les dépôts. Ils peuvent également être qualiiés 

de sacriiciels. L’emploi de ce mot signale donc 

implicitement un degré d’inceritude quant à 

la façon d’interpréter un contexte donné.

Aricles connexes : dépôt mortuaire, primaire, 

sacriice, secondaire, sépulture, sépulture 

individuelle, sépulture collecive, sépulture 

muliple.

Dépôt mortuaire

Nous employons ce terme pour qualiier les 

dépôts comprenant des ossements humains 

mais dont l’intenion n’est pas claire. Lorsque le 

doute est permis entre sacriice, sépulture ou 

toute autre catégorie de contexte comprenant 

des ossements humains, il apparaît préférable 

d’employer un terme neutre. La noion de sé-

pulture étant par elle-même interprétaive (Le-

clerc 1990), la plaquer sur des contextes mal 

contrôlés est hasardeux.

Aricles connexes : dépôt, sacriice, sépulture.

délimitée de quelques pierres ne saurait être 

qualiiée de ciste.

Aricles connexes : chambre funéraire, chul-

tùn, fosse, hybride.

Cortinero

Un corinero est un élément d’architecture ser-

vant à ixer un rideau (corina en espagnol), 

évitant ainsi qu’il ne soit ballant dans l’air en 

permanence. On les trouve ordinairement 

près du jambage des portes, à des hauteurs 

variables (généralement assez près du sol). Il 

en existe plusieurs formes. Les deux plus com-

munes sont soit une pierre dépassant du mur, 

perforée pour laisser passer une cordelete qui 

sert à atacher le rideau, soit un col de jarre en 

céramique ixé dans la paroi. Il suit de faire 

une boule avec le rideau et de l’enfoncer dans 

le col pour qu’il soit maintenu.

D

Décubitus

Désigne la posiion d’un corps en posiion ho-

rizontale. Ce terme, issu de la médecine, appa-

raît surtout dans les descripions des sépultures 

où il sert à qualiier la posiion du sujet dans 

la tombe. Seul, il est insuisant : il convient de 

décrire également la posiion des membres, 

faute de quoi l’informaion est incomplète. On 

disingue le décubitus dorsal (à plat dos), le 

décubitus latéral gauche et droit (allongé sur 

le côté idoine) et le décubitus ventral (à plat 

ventre, également qualiié de procubitus).

Dédicatoire

Ce terme n’a, dans notre travail, qu’une uili-

saion au mieux marginale. Il qualiie un dépôt 

efectué à desinaion d’un autre élément, gé-

néralement une structure, mais aussi une divi-

nité, etc… En ce sens, un sacriice est générale-

ment dédicatoire, tandis qu’une sépulture ne 
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d’éléments rassemblés, comme un groupe 

d’objets, ou encore le groupe en tant qu’enité 

sociale. Le contexte dans lequel il est employé 

est généralement assez explicite pour ne pas 

prêter à confusion. Ecrit avec une majuscule, 

« Groupe » est une variante spéciique aux tra-

vaux mayanistes : il désigne alors un ensemble 

architectural, comme le Groupe Gavilàn de La 

Joyanca par exemple. Atenion, un paio isolé 

ne consitue pas un Groupe mais une unité 

résidenielle. Un Groupe résideniel est donc 

consitué d’unités de même nature.

Aricles connexes : paio, unité résidenielle

H

Hybride

Ce terme désigne toutes les sépultures pré-

sentant une architecture à mi-chemin entre 

la fosse et la ciste, c’est-à-dire la majorité. Le 

système de construcion peut consister en une 

délimitaion ou une couverture parielle, une 

délimitaion sans couverture ou réciproque-

ment. Cete catégorie est volontairement large 

ain d’éviter une classiicaion trop restreinte 

d’un phénomène qui n’obéit pas à des normes 

strictes.

Aricles connexes : chambre funéraire, ciste, 

chultùn, fosse.

M

Mort d’accompagnement

Les cas d’accompagnement ne sont pas funé-

raires car l’intenionnalité n’est pas dirigée vers 

le défunt lui-même. Le sujet mis à mort est tué 

pour en accompagner un autre, en général jugé 

plus important : en ce sens, on peut le considé-

rer comme une forme de spéciique de sacri-

ice dans laquelle le desinataire n’est pas une 

F

Fondation

La noion de fondaion est ici appliquée aux 

dépôts mortuaires et sépultures dans le cadre 

spéciique de l’aire Maya. Elle ne prétend pas 

concerner les dépôts d’objets, bien que ceux-ci 

puissent employer une terminologie similaire. 

Il s’agit d’une disincion en termes straigra-

phiques : une  sépulture en situaion de fonda-

ion est aménagée avant le début de l’occupa-

ion de la structure. Elle est poteniellement à 

l’origine de celle-ci ou, à tout le moins, étroite-

ment liée à sa construcion ; il est dans tous les 

cas indispensable de pouvoir démontrer que sa 

mise en place a bien précédé la première étape 

d’occupaion de la structure (Boteler Mock 

1998; Garber et al. 1998; Goudiaby 2013; Mo-

naghan 1998; Pereira 2013).

Aricles connexes : abandon, dépôt mortuaire, 

sépulture, transiion, occupaion, post-aban-

don

Fosse

La fosse est l’unité de base de la sépulture. Il 

s’agit d’un simple creusement, que ce soit dans 

la roche-mère, le sédiment naturel ou les rem-

blais de construcion. La noion de fosse ex-

clut tout aménagement construit, auquel cas il 

s’agit d’une sépulture hybride.

Aricles connexes : chambre funéraire, ciste, 

chultùn, hybride.

G

Groupe

Il est important de disinguer le terme 

« groupe » écrit avec une minuscule et 

« Groupe », avec une majuscule. Ecrit avec une 

minuscule, « groupe » désigne un ensemble 
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1. Au sens strict, une populaion est un 

ensemble d’éléments partageant des caracté-

risiques communes permetant de les regrou-

per.

2. On désigne comme populaion l’en-

semble des individus appartenant à un même 

territoire, enité poliique, etc… Cela suppose 

des subdivisions en foncions des idenités lo-

cales. Ainsi, la populaion d’un site maya est 

un sous-ensemble de la populaion maya, mais 

peut être traitée pour elle-même comme une 

populaion à part enière.

3. Une populaion staisique est l’en-

semble des objets consituant l’étude.

4. En archéologie funéraire, la popula-

ion inhumée représente l’ensemble des indi-

vidus inhumés dans un espace donné. Elle est 

le produit d’une sélecion dont les paramètres 

sont culturellement déinis, donc biaisés, et 

s’expose à des biais ultérieurs (taphonomie et 

fouille).

5. En archéologie funéraire, la populaion 

archéologique est l’ensemble des individus mis 

au jour durant la fouille. En tant que telle, elle 

est donc un sous-ensemble de la populaion in-

humée.

Aricles connexes : démographie

Post-abandon

La noion de post-abandon est ici appliquée 

aux dépôts mortuaires et sépultures dans le 

cadre spéciique de l’aire Maya. Elle ne prétend 

pas concerner les dépôts d’objets, bien que 

ceux-ci puissent employer une terminologie 

similaire. Il s’agit d’une disincion en termes 

straigraphiques : une  sépulture en situaion 

de post-abandon est aménagée après l’aban-

don total de la structure et son efondrement. 

On les ideniie donc par le fait d’être installées 

dans les niveaux de démoliion.

Aricles connexes : abandon, dépôt mortuaire, 

fondaion, occupaion, sépulture, transiion

enité surnaturelle mais un autre être humain. 

Comme dans les cas de sacriice, le mort est un 

maillon dans une chaîne d’événements qui ne 

lui sont pas desinés. Un exemple célèbre est 

celui des sépultures royales d’Ur. Pour plus de 

détails, consulter le livre d’Alain Testart sur le 

sujet. (Testart 2004).

Aricles connexes : sépulture, sacriice.

O

Occupation

La noion d’occupaion est ici appliquée aux 

dépôts mortuaires et sépultures dans le cadre 

spéciique de l’aire Maya. Elle ne prétend pas 

concerner les dépôts d’objets, bien que ceux-

ci puissent employer une terminologie simi-

laire. Il s’agit d’une disincion en termes stra-

igraphiques : la sépulture a été mise en place 

alors que la structure était déjà construite et 

uilisée. Il est indispensable de déterminer que 

l’occupaion a coninué, sans changement no-

table, après l’inhumaion. Ceci est générale-

ment marqué sur le sol de stuc par une répara-

ion, visible en surface, qui est la conséquence 

de l’intrusion praiquée dans la structure par le 

creusement de la fosse  (Boteler Mock 1998; 

Garber et al. 1998; Goudiaby 2013; Monaghan 

1998; Pereira 2013).

Aricles connexes : abandon, dépôt mor-

tuaire, fondaion, sépulture, transiion, post-

abandon

P

Population

Ce terme peut s’avérer d’un maniement déli-

cat. On le trouve en efet employé pour dési-

gner des éléments très divers :
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breux que seule une étude dûment menée 

peut les minimiser.

S

Sacbe

Les sacbe (plur. Sacbeob), litéralement 

« routes blanches », sont des routes surélevées 

consituées d’un remplissage de caillouis re-

couvert d’une couche de stuc qui leur a valu 

leur nom. Les plus courts relient les points les 

plus importants au sein des sites, comme les 

temples et les places. Il en existe de bien plus 

longs qui connectent plusieurs sites les uns 

autres, comme à Caracol, dont le réseau est 

pariculièrement développé. 

Sacriice

Le sacriice ne fait pas parie des praiques fu-

néraires, ni même véritablement mortuaires 

au sens large. Il entre plutôt dans la famille des 

rituels religieux. En efet, le sacriice obéit à 

une structure diférente de celle des praiques 

funéraires ; le traitement réservé au corps par 

la suite n’entre pas en ligne de compte dans sa 

déiniion. Un sacriice nécessite :

1. Une vicime.

2. Une ofrande. Il peut simplement s’agir 

de la vicime en tant que telle, mais une parie 

du corps peut être privilégiée, comme un or-

gane.

3. Un desinataire, généralement une en-

ité surnaturelle et / ou divine.

4. Un sacriiant, qui ofre la vicime au 

desinataire.

5. Un sacriicateur, qui met la vicime à 

mort selon les paramètres du rituel. Il peut 

s’agir du sacriiant.

Dans le sacriice, il n’y a aucune intenionnalité 

Primaire

Terme employé lorsque le lieu de dépôt ou de 

sépulture est le même que celui où le cadavre 

s’est décomposé. Autrement dit, le sujet a été 

déposé en un lieu voulu déiniif, sans passage 

par une étape transitoire ; les cas de dépôt 

primaires sont aisément démontrables par la 

taphonomie (Duday 1990). Selon Masset, plu-

sieurs faisceaux d’indices pointent vers un dé-

pôt primaire (Masset 1987) :

- Quand les ariculaions dont la 

connexion a subsisté ne paraissent pas pari-

culièrement puissantes [ariculaions labiles] : 

quand on observe par exemple des épaules et 

des coudes en place au milieu de rachis dislo-

qués.

- Quand le mouvement des os peut s’ex-

pliquer simplement par des causes internes à 

la tombe […].

Aricles connexes : dépôt, primaire, sépulture, 

sépulture collecive, sépulture muliple.

R

Recrutement funéraire

Le recrutement funéraire est une noion ca-

pitale, formalisée par un aricle fondateur 

de Claude Masset (1987). Pour reprendre les 

termes de Pascal Sellier, il s’agit de la « sélecion 

à l’entrée du cimeière » (Sellier 2011, 83). Le 

recrutement est le résultat de la sélecion des 

morts en foncion de critères culturellement 

établis addiionnés des biais archéologiques et 

taphonomiques. Le proil de populaion qui en 

résulte peut montrer des préférences envers 

certaines catégories de populaion, l’absence 

d’autres, et révéler les paramètres abouissant 

au résultat observable sur le terrain. Le recru-

tement funéraire est un objet d’étude en lui-

même et une étape indispensable pour toute 

recherche en archéologie funéraire, a foriori 

dans le monde Maya où les biais sont si nom-



Lexique

242 

Sépulture

Comme tous les termes quelque peu interpré-

taifs, le maniement de la noion de sépulture 

peut s’avérer délicat. On citera en premier 

lieu la déiniion proposée par Leclerc et Tar-

rête dans le Dicionnaire de la préhistoire de 

Leroi-Gourhan : « lieu où ont été déposés les 

restes d’un ou plusieurs défunts, et où il sub-

siste suisamment d’indices pour que l’archéo-

logue puisse déceler dans ce dépôt la volonté 

d’accomplir un geste funéraire ; (...) structure 

consituée à l’occasion de ce geste funéraire 

» (Leclerc et Tarrête 1988). Toujours selon Le-

clerc, la sépulture est d’abord un lieu clos, qui 

déinit une limite entre intérieur et extérieur 

– que la sépulture soit individuelle ou collec-

ive n’a guère d’incidence sur la quesion (Le-

clerc 1990). Pour pouvoir parler de sépulture, il 

convient de démontrer :

1. Le caractère intenionnel du dépôt

2. La volonté d’accomplir un geste funé-

raire, c’est-à-dire chargé d’une intenion posi-

ive envers le défunt.

C’est ainsi qu’un sacriice ou un mort d’ac-

compagnement ne sauraient être considérés 

comme des dépôts funéraires, puisque leur 

mise en place n’est pas liée à un seniment 

posiif envers la personne. Lorsque le carac-

tère sépulcral d’un contexte n’est pas avéré, 

on préférera le terme plus neutre de « dépôt 

mortuaire ».

Aricles connexes : dépôt, dépôt mortuaire, 

mort d’accompagnement, primaire, sacriice, 

secondaire, sépulture collecive, sépulture in-

dividuelle, sépulture muliple.

Sépulture collective

La sépulture collecive est une catégorie de 

sépulture contenant plusieurs sujets déposés 

successivement. Cete noion de « collecive », 

par opposiion à « muliple », permet d’intro-

duire la noion de diachronie dans ces dépôts 

consitués sur le long terme. Il est à noter que 

cete disincion n’est reconnue ni par le dic-

posiive envers le mort ; il n’est qu’un maillon 

dans la chaîne du rituel au lieu d’en être lui-

même desinataire. On lira avec bénéice l’es-

sai de Mauss et Hubert sur la nature et la fonc-

ion de ces praiques (Mauss et Hubert 1899).

Aricles connexes : mort d’accompagnement, 

sépulture.

Secondaire

Le terme « secondaire » s’emploie lorsque la 

taphonomie ateste que le lieu où sont décou-

verts les ossements ne correspond pas à celui 

où le corps s’est décomposé (Duday 1990). 

Ce dernier peut avoir été déposé dans un lieu 

transitoire le temps de la putréfacion ou bien 

plus encore. Un même sujet peut avoir un lieu 

de sépulture primaire et secondaire, dans le 

cas où un crâne serait récupéré pour être en-

terré ailleurs par exemple. Il est toujours dif-

icile de qualiier de « sépulture » un contexte 

comportant des os en situaion secondaire. Le 

manque d’un grand nombre de connexions et 

les contextes variés rendent la manipulaion de 

ce terme sujete à cauion. Par ailleurs, il peut 

s’avérer relaivement trompeur : certaines 

chaînes opératoires funéraires comportent 

bien plus d’étapes que l’opposiion binaire / 

secondaire. Selon Masset, plusieurs faisceaux 

d’indices pointent vers un dépôt secondaire 

(Masset 1987) :

- Quand les os disloqués sont rangés par 

individus.

- Quand ces ensembles d’os sont réparis 

sur une surface, ou dans un volume, netement 

plus peit qu’il ne semble nécessaire.

- Quand il manque des os peits, mais de 

bonne conservaion, comme les astragales [le 

talus] : de tels os ont pu être abandonnés dans 

un autre lieu d’ensevelissement. En présence 

d’individus incomplets, par contre, […] il faudra 

envisager des usages funéraires pariculiers, ou 

un genre très spécial d’inhumaion secondaire.

Aricles connexes : dépôt, secondaire, sépul-

ture, sépulture collecive, sépulture muliple.
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concerner les dépôts d’objets, bien que ceux-ci 

puissent employer une terminologie similaire. 

Il s’agit d’une disincion en termes straigra-

phiques : ces sépultures sont mises en place 

à l’occasion d’une modiicaion architecturale. 

Elles peuvent être établies juste avant ladite 

modiicaion (auquel cas le seul indice probant 

est l’absence d’intrusion, puis de réparaion 

dans le sol) ou au cours de celle-ci. Il est indis-

pensable de déterminer que la tombe a bien été 

installée au moment de la transformaion de la 

structure. Le rôle de ces tombes est très lou : 

il peut aussi bien s’agir de fonder à nouveau la 

structure avant sa modiicaion que de proiter 

d’une opportunité pour enterrer les morts. Dès 

lors, le terme de « transiion » semble le plus 

perinent car il ne préjuge pas de la foncion de 

la sépulture. La diiculté majeure est de les dif-

férencier des sépultures d’occupaion, car en 

l’absence des sols, il devient quasi impossible 

de disinguer une catégorie de l’autre. Parmi 

les sépultures de transiion, il est encore pos-

sible de disinguer deux variantes :

- Mise en place avant la construcion. 

Cete opion se caractérise par le creusement 

de la fosse dans l’étape de construcion aban-

donnée, avant que celle-ci soit recouverte par 

l’étape suivante. Ceci se manifeste soit par une 

tombe non refermée et comblée par du rem-

blai de construcion, soit par une couverture 

- des dalles de pierre dans la plupart des cas 

- qui dépasse du sol de l’étape précédente.

- Mise en place pendant la construcion. 

Cete opion se caractérise par une fosse creu-

sée dans le remblai de construcion de la nou-

velle occupaion AVANT la mise en place du sol 

de stuc. Que la sépulture soit couverte ou non, 

celle-ci ne dépasse en aucun cas le niveau du 

sol en quesion et n’y laisse aucune trace vi-

sible.

Il est à noter que si ces deux opions ont un 

sens, celui-ci n’est pas manifeste. Il peut aussi 

bien s’agir de contraintes techniques que d’exi-

gences socialement induites (Boteler Mock 

1998; Garber et al. 1998; Goudiaby 2013; Mo-

naghan 1998; Pereira 2013).

Aricles connexes : abandon, dépôt mortuaire, 

ionnaire, ni par l’archéologie funéraire en-de-

hors de l’Europe (Chambon et Leclerc 2007).

Aricles connexes : primaire, secondaire, sé-

pulture, sépulture muliple.

Sépulture multiple

La sépulture muliple, par opposiion à la sé-

pulture collecive, est une catégorie de sépul-

ture dans laquelle les sujets ont été déposés 

simultanément. Ce terme introduit la noion 

de synchronie dans les sépultures complexes. 

Ce sont des cas plutôt marginaux, la probabilité 

de décès simultané de plus de deux personnes 

étant très faible (Chambon et Leclerc 2007). 

Il s’agit souvent de sépultures dites de catas-

trophe (guerre, épidémie…) ou de la marque de 

praiques funéraires spéciiques qu’il convient 

d’expliquer.

Aricles connexes : primaire, secondaire, sé-

pulture, sépulture collecive.

Sol de construction

L’édiicaion d’un habitat maya passe souvent 

par une étape préalable au cours de laquelle 

le terrain est préparé, plus ou moins nivelé et 

/ ou remblayé ain de supporter le poids des 

construcions. On trouve parfois, juste avant le 

début des travaux, une couche de stuc irrégu-

lier qui vient renforcer les couches profondes : 

les mayas n’uilisent pas de fondaions pour 

bâir leurs édiices. Sur le terrain, ces sols de 

construcion sont ideniiables par leur relaive 

inesse (deux à trois cenimètres le plus sou-

vent) et leur absence de lissage.

T

Transition

La noion de transiion est ici appliquée aux 

dépôts mortuaires et sépultures dans le cadre 

spéciique de l’aire Maya. Elle ne prétend pas 
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fondai on, occupai on, sépulture, post-aban-

don

U

Unité résidentielle

Une unité résideni elle se compose d’un en-

semble de structures fonci onnant conjoin-

tement, souvent autour d’un espace central 

qualii é de pai o. Un Groupe résideni el est 

consi tué de plusieurs de ces unités et, par 

conséquent, d’un important nombre de struc-

tures. Les échelles s’emboîtent donc dans 

l’ordre structure < unité < Groupe. Le système 

de notai on employé pour les dénombrer peut 

être trompeur. En général, les projets ont re-

cours à un quadrillage projeté à l’échelle du 

site pour le subdiviser en secteurs ; les struc-

tures sont alors numérotées individuellement 

dans chaque carré (de 1 à n) puis regroupées 

en unités. Lorsque l’on ef ectue ce regroupe-

ment, si l’unité n’a pas de nom propre pour 

la disi nguer, il est d’usage de lui at ribuer le 

numéro de la plus importante des structures 

qui la composent. Par exemple, l’unité 5N6 i re 

son nom de la structure 6, carré 5N. Si l’on sou-

haite évoquer une structure en pari culier, on 

adjoint un i ret entre le numéro de carré et le 

numéro de structure. Ainsi, 5N-6 qualii e bien 

la structure 6, tandis que 5N6 désigne l’unité 

enière. Ce système prête rapidement à confu-

sion, aussi n’est-il pas rare de donner des noms 

plus parlants aux unités et aux Groupes. Par 

exemple, personne ne parle plus de Groupe 

9N8 pour Copàn : il se nomme désormais « Las 

Sepulturas ».

Ari cles connexes : groupe, pai o
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Annexe 2 – RAdiocARbone

Contexte

 Dans le cadre des fouilles menées par nos soins à Naachtun, la nécessité d’un contrôle chro-

nologique strict nous a conduit à effectuer des prélèvements de charbon dans plusieurs contextes ain 

d’obtenir des datations absolues. Les circonstances et les matériaux disponibles ne nous ayant pas 

permis d’élargir l’échantillonnage à l’unité entière, seule la structure 5N-6 a fait l’objet d’une data-

tion aussi précise. Fort heureusement, les niveaux de cette structure ont pu être mis en relation avec 

l’évolution de l’unité sans dificulté majeure et la place des sépultures dans l’enchaînement des faits 

est bien connue (cf. chapitre VII).

Sélection et traitement des échantillons

 Les échantillons ont été sélectionnés et identiiés par l’anthracologue du projet Lydie Dussol 

et traités dans le cadre du projet ARTEMIS : préparation par le Centre de Dation par le RadioCarbone 

(UMR 5138 « Archémométrie et Archéologie », Lyon) et mesure des teneurs sur l’accélérateur AR-

TEMIS (UMS 2572, LMC14, Saclay). Les résultats sont listés dans le tableau ci-après et les courbes 

fournies dans les pages suivantes. La dernière colonne, qui fournit une indication en chronologie 

relative, est construite à partir des déterminations effectuées par Alejandro Patiño Contreras.

US / Sé-

pulture
N° Artemis Identiication Âge B.P. Âge calibré

Phase cé-

ramique

2765 Lyon-12474
Myrtaceae – 

Eugenia sp.
1615 ± 30

387 – 538 

apr. J.-C.
Balam 3

2783 / NCT 41 Lyon-12475

Fabaceae 

– Loncho-

carpus sp.

1340 ± 30
645 – 765 

apr. J.-C.
Maax 2

2759 / NCT 43 Lyon-12476
Poaceae - Bam-

busoideae
1265 ± 30

666 – 863 

apr. J.-C.
Maax 3

2776 / NCT 45 Lyon-12477
Ebenaceae – 

Diospiros sp.
1325 ± 30

650 – 768 

apr. J.-C.
Maax 2
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Annexe 3 – AnAlyses Adn

Contexte

 En-dehors de contextes particuliers dont la conservation est jugée satisfaisante sur la base 

d’une simple observation, comme dans le cas du cimetière colonial de Tipu (Elwess et al. 2015), il 

est rare que des études ADN soient menées dans les ensembles résidentiels mayas. Il est vrai que le 

contexte tropical ne favorise guère la préservation de l’ADN, notamment en raison de l’amplitude 

thermique considérable et des constantes variations d’humidité. Le coût prohibitif des analyses et leur 

issue plus qu’incertaine n’encouragent guère les archéologues à soumettre des échantillons pour ana-

lyse. C’est regrettable car, à ce jour, la structure de la maisonnée maya telle que nous l’envisageons 

(cf. chapitre I) ne repose que sur des bases théoriques augmentées d’observations ethnographiques. 

L’accès à des méthodes poussées qui n’existaient pas auparavant, ou étaient d’usage restreint, devrait 

pourtant nous inciter à revenir sur ces anciennes théories pour les corroborer ou, le cas échéant, les 

rediscuter.

Sélection des échantillons

 A l’origine, aucune étude ADN n’avait été programmée dans le cadre des fouilles de l’unité 

5N6. L’impossibilité de respecter le protocole de prélèvement optimal et de conserver les échan-

tillons au frais jusqu’à analyse, sans parler de l’absence de budget dédié, nous en avait dissuadé. Une 

conjonction de facteurs favorables nous a cependant permis de soumettre deux sujets pour analyse. 

Les conditions étaient loin d’être favorables étant donné que les os avaient été prélevés longtemps 

avant et dans des conditions tout à fait rudimentaires (notamment, absence de gants et de masque).

Les deux individus retenus sont NCT 41 et NCT 45, tous deux localisés sous la structure 5N-6. La 

mise en place simultanée de ces deux sépultures ne laissait pas d’intriguer et un lien de parenté entre 

les deux individus n’était pas à exclure. Bien que le cas des sujets NCT 61 A et B eut été égale-

ment intéressant, ses implications en termes de fonctionnement de l’unité étaient bien moindres, nous 

conduisant à préférer les deux autres contextes. Nous avons donc sélectionné, pour chacun, une dent 

dont l’état soit sufisamment satisfaisant (non brisées et sans caries) pour que la cavité pulpaire n’ait 

pas été atteinte par d’éventuels contaminants (O’Rourke, Hayes, et Carlyle 2000, 222).
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Traitement et résultats

 Les échantillons ont été envoyés au laboratoire PaleoDNA de Lakehead University, Canada, 

et traités par Stephen Fratpietro. Nous joignons ci-après le rapport d’analyse, qui comprend un exposé 

détaillé des méthodes utilisées dans l’étude des échantillons.

Seul l’ADN mitochondrial, issu de la lignée maternelle, a pu être étudié : l’ADN nucléaire, qui ren-

seigne sur la lignée paternelle, n’était pas sufisamment conservé. Ceci a des implications directes sur 

les conclusions de l’étude : nous sommes limités à la détermination de liens fraternels par la mère. 

Si les deux individus avaient le même père, mais des mères différentes (l’hypothèse de la polygamie 

n’est pas à écarter d’emblée), ou tout autre combinaison, nous serions incapables de le détecter.

 L’étude n’a livré aucun résultat que nous puissions exploiter. L’ADN était très dégradé et, qui 

plus est, on ne peut exclure l’éventualité d’une contamination faussant les résultats : l’échantillon 

buccal que nous avons fourni pour comparaison présente des points communs avec les proils obtenus 

pour les deux sujets archéologiques.
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SER083-16 Final Report 

File #: SER083-16 
 
Date:    25 November 2016 

Report of Expert 

Expert's Name:        Stephen Fratpietro, M.Sc., B.Ed. 
Title:                  Technical Manager, Paleo-DNA Laboratory 
              
I, the undersigned, as requested by Hemmamuthé Goudiaby, submit my 
professional opinion in reference to the following matter:  This examination of 
exhibits is connected to an ancient DNA analysis.          
 
ITEMS EXAMINED:  
The following items (see Table 1) were submitted for genetic analysis by 
Hemmamuthé Goudiaby. These samples were designated the following case and 
sample number by the Paleo-DNA Laboratory (PDL): 
 

PDL Case 
Designation 

PDL Sample 
Designation 

Sample Type Comments 

SER083-16 1 Tooth  IND 45-2: canine 

SER083-16 2 Tooth  IND 41-3: canine 

SER083-16 3 Buccal Hemmamuthé Goudiaby 
   Table1. Samples submitted to the Paleo-DNA Laboratory. 

 
 
EXAMINATION REQUESTED:   Ancient DNA Analysis:  extraction of DNA, 
mitochondrial DNA profiling and nuclear DNA feasibility test. 
 
REQUIREMENTS REQUESTED:  Determine if any genetic information could be 

extracted from sample.  Unless otherwise discussed, the industry standard extraction, 
purification and amplification protocols were to be used and attempted in this case. 

The Paleo-DNA Laboratory agreed to work on the project in accordance with 
high scientific and professional standards, but as we had not been involved with the 
collection and storage of the sample, nor have we inspected the sample, nor have we 
assessed the condition of the sample, the Paleo-DNA Laboratory did not promise 
success in achieving any desired result.  The Paleo-DNA Laboratory undertook this 
project giving no warranty of fitness for a particular purpose, or any other warranty, 
expressed or implied, on the results of your project or the tests carried out pursuant to 
your project.  This includes no guarantee or warranty that the recommended protocol will 
achieve your desired results. 
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EXAMINATION METHODOLOGY:  
 

All aDNA samples are prepared pre-amplification in a room dedicated specifically to 
limited quantity DNA samples.  This environment is monitored quarterly for the presence 
of DNA.  This lab has restricted access and requires protective gear to be worn at all 
times:  tyvek suit covering head and feet, gloves, hairnet, facemask.  All persons 
entering this lab have their DNA profiled and kept for future comparison.   
 
All  modern  samples  are  prepared  pre-amplification  in  a  separate  room  dedicated 
specifically to modern comparison samples.  
 
 
Sample Preparation 

Each tooth sample is surface sterilized with 10% bleach, rinsed with sterile water and 
dried with 70% ethanol.  Each tooth is separately milled into a fine powder using a mixer 
mill.   
 
The modern swab end is cut with sterile scissors and placed into a sterile 2.0mL tube.  
To this tube is added extraction buffer. 
 
DNA Extraction  

Chelex Purification [Walsh et al, 1991] for Modern Swab 

400-800uL of 10% Chelex© 100 is added to a sterile 2.0mL tube (enough to cover the 

swab end) and incubated at 56ºC and 500rpms for 1-3 hours.  After this time, the 

resulting supernatant is transferred to the next step. 

Silica Bead Purification [modified Boom et al, 1990] for Modern Swab: 

The supernatant is mixed with 1mL 4M Guanidinium Thiocyanate and 15uL silica.  This 
is allowed to sit for 2 hours at 4°C [to allow DNA to bind to silica] after which the 
supernatant is removed and the remaining silica washed with Working Wash Buffer 
(10mM Tris-HCl, 50mM NaCl, 1mM EDTA, anhydrous ethanol) and 100% ethanol, then 
allowed to dry.  The silica is resuspended in 55uL sterile water and incubated for 1 hour 
at 56°C to allow DNA to unbind from silica and dissolve in the water.   
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Total Demineralization [Loreille et al, 2007] for Teeth: 

Approximately 0.5-1g of tooth powder is mixed with 9.0mL 0.5M EDTA, 150uL 20% 
Lauryl Sarcosinate, and 200uL Proteinase K (20mg/mL) in a sterile 15.0mL tube.  This 
reaction is incubated overnight at 56°C with gentle agitation.  The resulting supernatant 
is transferred to next step. 

Silica Bead Purification [modified Boom et al, 1990] for Teeth: 

The supernatant is mixed with 18mL 4M Guanidinium Thiocyanate and 15uL silica.  This 
is allowed to sit for 4 hours at 4°C [to allow DNA to bind to silica] after which the 
supernatant is removed and the remaining silica washed with Working Wash Buffer 
(10mM Tris-HCl, 50mM NaCl, 1mM EDTA, anhydrous ethanol) and 100% ethanol, then 
allowed to dry.  The silica is resuspended in 55uL sterile water and incubated for 1 hour 
at 56°C to allow DNA to unbind from silica and dissolve in the water.  The resulting 
supernatant is transferred to the next step. 

Size Exclusion Column Purification [Matheson et al, 2009] for Teeth: 

The  purified  DNA   extract  is  further  filtered  using  Biorad  Micro  Bio-Spin  P30 
Chromatography Columns as per manufacturer’s instructions. 
 

**It is important to note that an extraction control (negative) is carried through this entire 
process as a quality control measure.** 

 

PCR Amplification 

DNA is amplified in 25uL reactions using Quanta Biosciences™ AccuStart™ II PCR 
Supermix (2X) with primers specifically designed to amplify human mitochondrial DNA in 
the D-loop region.  12.5uL of AccuStart II PCR Supermix (2X), 0.25uL of 10uM each 
primer, 1.25uL bovine serum albumin, 3-5uL template. Cycling parameters: hot start of 
94° for 2 min, and 50 cycles of 94°C for 30s, 60°C for 1 min., 72°C for 2 min. 

The amplicon sizes are approximately 250bp in length and overlap in order to span the 
mitochondrial HV1 and HV2 region. Primers used amplify regions mt15971-16258, 
mt16191-16420, mt1-280, mt155-389. 

Primer Information: 
15971F  5’-TTA ACT CCA CCA TTA GCA CC-3’        AFDIL Primer 

16258R  5’-TGG CTT TGG AGT TGC AGT TG-3’        AFDIL Primer 

16191F  5’-CCC ATG CTT ACA AGC AAG TA-3’        Kolman etal. 2000. Am. J. Phys. Anthropol. 111(1): 5-23 
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16420R  5’-TGA TTT CAC GGA GGA TGG TG-3’        Vigilant etal. 1989. PNAS. 86: 9350-9354 

1F  5’-GAT CAC AGG TCT ATC ACC C-3’        PDL 

280R  5’-GAT GTC TGT GTG GAA AGT GG-3’        PDL 

155F  5’-TAT TTA TCG CAC CTA CGT TC-3’        AFDIL Primer 

389R  5’-CTG GTT AGG CTG GTG TTA GG-3’        AFDIL Primer 

429R  5’-CTG TTA AAA GTG CAT ACC GCC-3’      PDL  

 
AFDIL (Armed Forces DNA Identification Laboratory) developed primer. 
PDL (Paleo-DNA Laboratory) developed primer. 
 
 
Amplicons and Length for aDNA analysis. 
15971F – 16258R = 287bp 
16191F – 16420R = 229bp 
1F – 280R = 279bp 
155F – 389R = 234bp 
 
Amplicon and Length for Modern analysis. 
15971F - 429R = 1027bp 
 

Each PCR reaction batch includes a positive and negative PCR control as well as the 
negative extraction control.  Each amplicon is amplified at least twice for replication.   

 

Quantification 

Nuclear DNA is targeted using Life Technologies Quantifiler™ Human DNA 
Quantification kit as per manufacturer’s instructions run on the Cepheid Smart Cycler® II. 

 

GEL Electrophoresis 

PCR products are mixed with a dye and loaded onto a 6% Polyacrylamide Gel (PAGE)
that uses electricity to separate any DNA products produced by the PCR reaction.   The 
gel is stained with ethidium bromide that binds to the DNA in the gel and fluoresces 
under ultra violet light.  A picture is taken for visual verification of amplification products 
present within the PCR reaction.  Each primer region will produce a DNA band of a 
specific size if DNA is present.   

Successful PCR products are purified by mixing 20uL of PCR product with 2uL Exo I 
nuclease [Lucigen] and 4uL of Shrimp Alkaline Phosphatase (SAP) [Thermo Fisher].  
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The mixture is incubated at 37ºC for 15 minutes, then the enzymes are deactivated at 
80ºC for 15 minutes. 

   

Sequencing 

Purified PCR products are direct sequenced with the Life Technologies Big Dye 

Terminator Ready Reaction Kit v3.1 in both the forward and reverse direction.  0.5uL Big 

Dye Terminator Ready Reaction Mix v3.1, 0.25uL 10uM primer, 2uL 5x Big Dye 

Terminator Sequencing Buffer, 4.2uL of sterile water, and 3uL purified PCR Product.  

Cycling parameters: Hot Start of 96°C for 60s; 15 cycles of 96°C for 10s, 50°C for 5s, 

60°C for 75s; 5 cycles of 96°C for 10s, 50°C for 5s, 60°C for 90s; and 5 cycles of 96°C 

for 10s, 50°C for 5s, 60°C for 2 min.  Sequencing products are purified with a sodium 

acetate/ethanol precipitation as per Applied Biosystems Automated DNA Sequencing 

Chemistry Guide.  Sequencing products are resuspended in 15uL Hi-Di Formamide and 

run on the ABI 3130xl for sequencing analysis.  

Mitochondrial sequencing data is edited and aligned to the Revised Cambridge 
Reference Sequence using Gene Codes Sequencher™ Software v4.10.1 

 
 
 
 
RESULTS:  The results below relate only to the items tested.   
A mitochondrial DNA profile spanning hypervariable region 1 (HV1) and 
hypervariable region 2 (HV2) was obtained for each sample submitted.  The 
results from replicating the data is identical, therefore the resulting calculated 
uncertainty is zero for these test samples.  Mitochondrial DNA (mtDNA) is 
passed down through the maternal line.  Only females pass on their mtDNA 
profile to their offspring.  A mtDNA profile is reported in Table 2 as differences 
from a universal mtDNA reference sequence called the Revised Cambridge 
Reference Sequence (RCRS).  The base position and base call of the 
differences from the RCRS is stated below. 
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Table 2. Final mitochondrial DNA results obtained.  Regions analyzed 16024-16365bp, 73-340bp. 
‘RCRS’ is the Revised Cambridge Reference Sequence .   ‘-‘ is an undefined base position. ‘nt’
means area not tested.  ‘Y’ is an undetermined pyrimidine (C or T).  ‘R’ is an undetermined purine 
(G or A). 

 
It is important to note that the ambiguous results (damaged sites) in IND 41-3 (2) 
were replicated four times and could not be resolved. 
 
Based on the above data,  

 IND 45-2 (1) and IND 41-3 (2) CANNOT BE EXCLUDED as sharing a 
common maternal lineage.  Because of the ambiguous results for IND 
41-3 (2), there was not enough information to rule out a shared maternal 
ancestry.   
 

 Hemmamuthé Goudiaby (3) CANNOT BE EXCLUDED as contributing 
to or sharing a common maternal lineage to IND 45-2 (1) and IND 41-3 
(2).   

 
Using the EMPOP Mitochondrial DNA Database, v3/R11, the frequency of the 
mtDNA profile generated from IND 45-2 (1)/H. Goudiaby (3) is 2.2125 x 10-4 as it 
is found six times out of 27,119 profiles in the database.  It is found in the 
Westeurasian metapopulation within this database consisting of populations from 
the United States and Germany. 
 
 
 
 
 
 

Sample 

mtDNA nucleotide base positions 

HV1 HV2 

1
6

1
1
1
 

1
6

2
2
3
 

1
6

2
4
9
 

1
6

2
9
0
 

1
6

3
1
9
 

1
6

3
6
2
 

1
6

4
8
2
 

6
4
 

7
3
 

1
4

6
 

1
5

3
 

2
3

5
 

2
3

9
 

2
6

3
 

3
1

5
.1

 

RCRS C C T C G T A C A T A A T A - 
IND 45-2 (1)   C   C nt      C G C 
IND 41-3 (2) Y Y Y Y R Y nt Y R Y R R Y G C 
H. Goudiaby 

(3)   C   C G      C G C 
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******************************************************************************************** 
The results for the nuclear DNA feasibility test were negative.  No nuclear DNA 
was detected in either tooth. 
 
******************************************************************************************** 
 

 
NOTES:  
Controls were run at every step of the analysis and gave expected results.  The 
above profiles do not match any staff member or laboratory user at the Paleo-
DNA Laboratory, past or present.  This analysis complies with the requirements 
requested by the client.  Details of the experimental procedures and analysis of 
this case are found in the case file of the Paleo-DNA laboratory, case number 
SER083-16.  Your feedback is important to us!  Please fill out our customer 
survey at http://lucas.lakeheadu.ca/customer-survey.  

 

 

Technical Manager:      Date: 02 December 2016 
        Stephen Fratpietro 
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Plat_tripode Bol_tripode Vase Jarre Assiette Assiette_tripode Plat Vase_cylindrique Bol

ALHBC-18/11

ALS107

ALS13

CLKII-9

CNC1-99

CNC38

CNC39

CNC54

CNC83

CNC88

CNC93

CPNI-2

CPNIV-45

CPNIV-47

CPNIV-5

CPNIV-6

CPNIV-9

CPNXIII-2

CPNXVI-1

CPNXVI-4

CRCC121C-3

CRCC171B-9

CRCC179B-6

CRCC179D-2

CRCC185B-10

KOH18

KOH27-2

TIK133

TIK57

ALS100

ALS30

ALS36

ALS89

CRCC198B-4

NCT41

NCT52

SBL15

SBL2

SBL44

SBL6

TIK27

TIK28

TIK74

TIK76

ALHBA-1/3

ALHBA-3/1

ALHBA-8/1

ALHBA-8/6

ALHBA-8/9

ALHBC-10/13

ALHBC-10/7

ALHBC-13/7

ALHBC-13/9

ALHBC-16/11

ALHBC-16/16

ALHBC-16/18

ALHBC-16/3

ALHBC-18/12

ALHBC-18/15

ALHBC-18/3

ALHBC-18/4

ALHBC-22/1

ALHBC-22/6

ALHBC-22/8

ALHBC-22/9

ALHBC-43/6

ALHBD-10/2

ALHBD-2/1

ALHBD-2/10

ALHBD-2/12

ALHBD-2/4

ALHBD-2/9

ALHBE-14/5

ALHBE-14/6

ALHBE-21/1

ALHBE-21/5

ALHBE-3/2

ALHBE-44/11

ALHBE-44/3

ALHBE-49/9

ALHBE-50/12

ALHBE-54/11

ALHBE-54/2

ALHBE-7/12

ALHBE-7/23

ALHBE-7/25

ALHBE-7/27

ALHBE-7/30

ALHBE-7/31

ALHBE-7/38

ALHBE-7/39

ALHBE-7/40

ALHBE-7/42

ALHBH-1/15

ALHBH-1/16

ALHBH-1/26

ALHBH-1/29

ALHBH-1/4

ALHBJ-1/2

ALHBJ-1/4

ALHBJ-6/1

ALHBK-29/11

ALHBK-29/2

ALHBK-29/25

ALHBK-29/9

ALHBK-31/2

ALHBK-32/7

ALHBK-33/1

ALHBK-35/13A
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ALHBK-35/4

ALHBK-35/5

ALHTA-6/1

ALHTE-1/3

ALS101

ALS103

ALS105

ALS106

ALS112

ALS113

ALS116

ALS118

ALS122

ALS127

ALS129

ALS131

ALS132

ALS134

ALS136

ALS15

ALS22

ALS28

ALS32

ALS38

ALS4

ALS42

ALS47

ALS50

ALS51

ALS52

ALS62

ALS65

ALS7

ALS72

ALS8

ALS82

ALS97

ALS98

CNC10

CNC17

CNC18

CNC23

CNC24

CNC28

CNC42

CNC43

CNC44

CNC49

CNC5

CNC52

CNC6

CNC66

CNC71

CNC73

CNC79

CNC84

CNC85

CNC86

CNC9

CPN35

CPNVIII-4

CRCC168H-3

CRCC181B-1

CRCC193B-4

CRCC194B-1

CRCC206B-1

KOH11

KOH28A

KOH5

KOH7

NCT28

NCT30

NCT31

NCT42

NCT47

NCT49

NCT55

PALB3

PALC1

PALC3

PALIV1

PALIV3

PALIV4

PALL13-E6

RBC16

SBL10

SBL17

SBL23

SBL24

SBL34

SBL9

TIK1

TIK100

TIK101

TIK102

TIK103

TIK104

TIK113

TIK12

TIK14

TIK141

TIK17

TIK18

TIK26

TIK45

TIK72

TIK82

TIK92

TIK93
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TIK94

UAXA27

UAXA51

UAXA63

UAXA66

UAXA70

UAXA8

ALHBC-10/14

ALHBE-44/13

ALHBE-5/5

ALHBK-33/3

ALS1

ALS24

ALS61

ALS92

CNC25

CNC32

CPNIV-39

CRCC168H-1

NCT54

PALB4

UAXA46

UAXA47

ALHBC-10/11

ALHBC-10/3

ALHBC-13/1

ALHBC-16/8

ALHBD-2/2

ALHBE-13/2

ALHBE-50/2

ALHBE-50/7

ALHBE-51/2

ALHBE-7/18

ALHBE-7/43

ALHBH-1/20

ALHBH-1/25

ALHBH-1/27

ALHBH-1/5

ALHBJ-1/3

ALHBJ-4/1

ALHBK-29/20

ALHBK-31/1

ALHBK-35/9

ALS114

ALS12

ALS124

ALS125

ALS23

CNC45

CNC47

CNC89

CRCC185B-13

CRCC185C-1

NCT56

NCT93

PALOT42-E12

RBC9

SBL26

SBL37

TIK107

TIK40

TIK58

UAXA61

UAXA73

ALHBC-10/1

ALHBC-10/17

ALHBC-16/19

ALHBC-16/22

ALHBC-18/6

ALHBE-2/3

ALHBE-50/13

ALHBE-50/5

ALHBE-50/6

ALHBH-1/12

ALHBH-1/8

ALHBJ-6/5

ALHBK-29/12

ALHBK-29/16

ALHBK-31/3

ALHBK-35/2

ALS109

ALS27

ALS29

ALS58

CNC26

CNC48

CRCC121C-5

CRCC171B-3

CRCC203B-2

NCT51

NCT61

PALC2

PALJ4-E10

RBC13

RBC15

SBL22

SBL30

SBL42

SBL8

TIK118

TIK128

TIK147

TIK154

TIK158

TIK30

TIK33

TIK34

UAXA23

UAXA38
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UAXA50

UAXA53

ALHBE-13/3

CPNIV-21

CPNIV-22

CPNIV-8

ALHBK-29/22

ALS121

ALS19

ALS3

ALS69

ALS79

NCT46

PALB2

SBL19

ALHBA-5/2

ALHBA-8/7

ALHBC-13/11

ALHBE-14/1

ALHBE-5/4

ALHBE-50/15

ALHBE-7/10

ALHBE-7/16

ALHBE-7/36

ALHBE-7/41

ALHBE-7/6

ALHBH-1/18

ALHBK-32/9

ALHBK-35/3

ALHTE-1/1

ALHTE-1/2

ALS104

ALS16

ALS41

CLKII-2

CNC27

CNC61

CNC68

CNC69

CNC72

CNC75

CPN46

CPN8

CPNVIII-34

CPNXIII-6

CRCC186D-1

CRCC203B-15

NCT38

NCT39

SBL21

SBL31

TIK162

ALHBC-16/6

ALHBC-18/14

ALHBC-22/7

ALHBC-43/3

ALHBD-10/3

ALHBE-13/1

ALHBE-50/9

ALHBH-1/13

ALHBK-29/17

CPNIV-10

CRCC190B-3

NCT91

RBC5

SBL43

TIK132

TIK86

UAXB2

ALHBE-21/2

ALHBE-7/35

ALHBH-1/7

ALHBK-35/10

ALHBK-35/7

ALS25

ALS93

CNC12

CNC2

CNC77

CPNIV-11

CPNIV-13

CRCC186B-4

CRCC203B-5

PALB8

TIK152

TIK54

UAXA64

UAXC2

ALHBC-10/4

ALHBD-2/13

ALS115

CPN5

CRCC184D-4

SBL36

TIK130

TIK149

UAXA57

ALHBE-7/5

ALS119

ALS57

CNC51

CNC67

CNC7

CRCC177D-6

CRCC79E-1

PALIV2

SBL20

SBL35

SBL38
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TIK73

ALHBA-1/2

ALHBE-49/6

TIK96

ALHBC-23/1

ALHBE-7/28

CNC20

CNC50

CRCC49D-3

TIK169

ALHBC-13/24

ALHBE-14/7

ALHBE-7/14

ALHBH-1/24

ALS21

CLKII-1

CNC3

CNC31

SBL14

SBL45

TIK192

CRCC203B-14

ALS64

ALHBC-13/17

CRCC194B-2

CRCC203B-20

TIK84

UAXA41

UAXA43

UAXC1

NCT37

PALB7

UAXB1

SBL1

CRCC194B-5

PALB1

UAXA22

CRCC204B-4

CRCC49D-9

TIK160

UAXA29

UAXA31

ALHBC-16/7

ALHBC-18/13

ALHBE-21/3

ALHBE-44/9

ALHBH-1/2

ALHBK-35/1

CNC64

CPN39

CPN4

CPNIV-17

CPNIV-49

TIK53

CPNIV-4

CPNXIII-5

CRCC179B-4

CRCC180B-2

CRCC184B-6

CRCC49D-8

NCT26

NCT53

TIK49

TIK50

TIK52

CRCC164B-1

NCT29

NCT45

TIK140

TIK159

TIK56

ALHBC-16/5

ALHBC-43/5

ALHBE-54/1

CNC55

CNC63

CPNVIII-6

CRCC171B-2

CRCC177D-2

TIK135

TIK137

TIK156

TIK21

TIK66

TIK70

TIK88

TIK89

TIK91

TIK99

UAXA48

CPNIV-16

CPNXVI-13

CRCC172C-3

CRCC184B-7

NCT58

TIK139

TIK157

TIK71

TIK97

ALHBC-16/17

ALHBK-32/2

RBC6

TIK105

TIK142

TIK155

TIK189

TIK190

TIK193

TIK31



TAbleAu de pRésence / Absence

265 

Plat_tripode Bol_tripode Vase Jarre Assiette Assiette_tripode Plat Vase_cylindrique Bol

TIK38

TIK42

TIK68

TIK78

TIK80

TIK83

TIK90

UAXA34

TIK95

ALS128

ALS88

ALS96

CRCC203B-10

RBC8

TIK212

TIK75

TIK81

TIK87

TIK150

ALHBE-44/2

ALHBE-7/2

TIK35

TIK39

TIK191

CRCC179B-7

TIK115

UAXA40

CRCC199B-3

UAXA20

CPN21

CRCC184D-6

CRCC188B-8

CRCC193B-2

CRCC193B-3

CRCC201B-6

CRCC203B-16

CRCC190B-4

CRCC189B-7
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Pratiques funéraires et statut des morts en contexte résidentiel dans les Basses Terres mayas 
Classiques (250 – 950 apr. J.-C.)

Résumé

Les pratiques funéraires sont, dans l’aire maya, étroitement associées aux ensembles rési-

dentiels. La proximité entre les vivants et les morts y est donc maximale, l’espace quotidien 

étant tout à la fois un lieu d’habitat et un espace funéraire. Cela soulève un certain nombre 

de questions quant à la relation entre ces individus défunts et leurs descendants, interroga-

tions encore renforcées par l’important degré de sélection qui semble s’exercer à l’endroit 

des morts. Les Groupes résidentiels sont, pour ces derniers, des lieux dont l’accès est res-

treint par un certain nombre de paramètres dont le plus important est sans nul doute le 

statut - situation complexiiée par l’existence de nombreuses nuances régionales.

La présente étude comprend en premier lieu une discussion générale autour de la question 

des morts dans l’habitat, augmentée d’une discussion méthodologique approfondie concer-

nant la fouille. Elle se poursuit avec la présentation des résultats de la fouille intensive de 

l’unité 5N6 de Naachtun (Guatemala), qui illustre concrètement le propos développé pré-

cédemment. Enin, les données de diférents sites sont confrontées pour metre en évidence 

schémas récurrents et diférences, puis discutées à la lumière de quelques exemples ethno-

graphiques.
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Funerary practices and status of the dead in the ancient Maya residential Groups during the 
Classic Period (250 - 950 A. D.)

Abstract

In the Maya area, funerary practices are tightly linked to residential spaces. The proximity 

between the living and the dead is, therefore, at its apex. This situation raises a number of 

questions regarding the relationship between these defunct and their living heirs, inter-

rogations reinfoced by the high selectivity that seems to afect the sample. The residential 

Groups appear to be restricted areas for the dead, places that only a selected few can access 

according to diferent parameters. Amongst these, status is certainly the most prominent. It 

is further complexiied by the existence of regional variations.

This study opens with a general approach that deals with the practice of burying the dead 

within the house, complete with an extensive methodological discussion. A presentation of 

the excavation results from Naachtun’s Unit 5N6 (Guatemala) follows to illustrate the fo-

regoing. Finally, data from several sites are statistically compared to show similarities and 

diferencies, then discussed in light of several ethnographical studies.

Keywords : funerary archaeology, burials, ancient Maya, residential space, memory, status, 

Naachtun


